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NOUVEAU TRAITE 


PHYSiaUE 


MEDITATIONS ET SONGES 
fur tous les Corps dont la Médecine 
tire les plus grands avantages , pour 
guérir le Corps humain. 

QÜATRIE’ME SONGEi 

Defeription du Corps Humain^, 

ijpj^ ’Eus bien de la peine àjuftifier 

ma retraite dans l’elprit de 
mes Amis , & encore plus ces 


mes Amis , & encore plus 
longues méditations , ijue je 
faifois dans les Bois. Ils en avoient été 
inftruits par mes domeftiques , inquiets 
fur le nouvel emprelTement qu’ils me 
II. Tome. A 



i Traité de Phyjique ^ 
voyoient à m’enfoncer dans la folitude , 

& au retour de laquelle ils me trou- * 
voient d’up air fi fombre , & fi médita- 
tif. Oh ! me dit l’un , il n’y a pas moyen 
d’en douter un feul inftant j vous êtes 
tendrement occupé de quelque belle 
palfion. Non , interrompit l’autre , je 
rendrai plus de juftice à notre Ami , la 
curieufe Phyfique le ravit ainfi toute 
feiile , & le retient dans ces Forêts par 
fes enchantements. Je fus tout prêt de 
leur en faire l’aveu j mais , réfléchilfant 
qu’ils me pourroient bien croire un peu 
vifionaire., fi je leur apprenois la très- 
extraordinaire , & prelque incroyable 
avanture de mes Songes , j’aimai mieux 
répondre par d’autres plaiianreries à cel- 
le qu’ils me faifoient. Nous pafsâmes 
ainfi toute la foirée à nous divertir , & 
même nous poufsâmes fort avant dans la 
nuit. 

Cependant j’étois toujours fi fort oc- 
cupé ae mes Songes , que ce n’étoit pas 
pour moi un embaras médiocre de leur 
en dérober les marques. Mais enfin après 
m’être couché , &: avoir dormi quelque 
temp% dès le premier fommeil, que l’ef- 
prit a coutume d’employer en entier aux 
ijefoins du corps , je me réveillai avec 
une extrême inquiétude. Que j’appre- 
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Jur toute la Nature. 5 
Kende , me dis-je , que l’incident de cet- 
te vifite n’aille déconcerter l’agréable 
plan de mes charmantes vidons 1 Quels 
moyens de les cultiver dans ces embaras l 
• Je me rendormis infenfiblement, &: j’eus 
le bonheur de les retrouver. 

Je fongeai qu’errant dans mes Bois à 
da recherche du Genie , & de la char- 
mante Déelïè , qui m’avoient fî gracieu- 
fement initié à leurs mylteres , je trou- 
vai enfin le Genie , qui , s’étant alîis a 
•l’entrée d’une vafte caverne , creufée 
dans un rocher très-efearpé , parloir à un* 
homme, qui me fembla d’un caraétere 
fort fingulier j mais qui n’avoit rien de ‘ 
cet horrible extérieur , dont je fus fi fort 
épouvanté à l’afpeét du vieux Démogor- 
■gon : bien au contraire , il me parut aulli 
agréable , que l’autre étoit horrible , ôc 
défagréablement vêtu. Son regard doux, 
& fes maniérés pleines de cette gran- 
deur , qui annonce dès le premier coup 
d’œil l’excellence du mérite , m’infpire- 
•rent d’abord tant de reüpeét, que je le 
•pris pour quelque Divinité nouvelle , 
que le Genie alloit afibeier aux inftruc- 
•• rions qu’il me devoir donner. Ainfi je ne 
•manquai pas , après m’être très-refpec- 
tueulcment préfenté au' Genie , & l’a- 
Voir remercié 4e fes foins fi aflîdus en ma 

Aij- 
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4 Traité d& Phyjîq ue J 
faveur , de faire auÛî une très - humble 
réverence à l’Inconnu qui l’accompa*- 
gnoit. 

C’eft là , me dit le Genie , ce fameux 
Tromethée dont vous avez tant de fois 
entendu parler dans le monde mais > 
par malheur pour vous , dans des termes 
peu convenables. La Fable , toujours 
peu d’accord avec la vérité , en fait un 
Héros d’un mérite h peu vrailcmblable, 
qu’il ne paflè tout au plus que pour un 
phantôme poétique dans l’elprit des Sa- 
♦ ces. Non , il n’eft pas vrai qu’il ait fait 
l’homme d’un peu de limon , qu’il fçîic 
animer avec le feu divin , que l’ingé- 
nieufe Minerve lui fit dérober dans le 
Ciel ; mais de fon temps les hommes 
mal difeiplinés vivoient dans de fi étran- 
ges défordres , qu’ils pouvment bien 
palTer pour n’être qu’une boue méprifa- 
ble. Il les fçut corriger par fes excellen- 
tes leçons y de y ranimant ainfi leurs ef- 
prits, afibupis dans les tenebres des fens, 
par les rayons de cette fouveraine Sagef- 
fe , qu’il leur infpira i il en fit des hom- 
mes fi differents , qu’il paflè pour le ré- 
parateur du genre humain. C’étoit dans 
l’agréable folitude du Mont Caucafe , 
qu’aflîdu à contempler les, vérités fiiprê- 
mes, il s’élevoit véritablement jufqu’aa 
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Ciel par la force de fcs méditations. La 
Sageflè , figjîf'ée par la fçavante Miner- 
ve , le foutenoit dans ce vol merveilf 
leux , & fes heureufes découvertes , qu il 
daigna communiquer , n’ont pas été mal 
figurées par le larcin de ce feu , dont il 
anima fa ftatue. Je luidifois donc qu’au- 
jourd’hui il ne feroit pas moins nécefiài- 
re au genre humain , que la première 
' fois. Hélas I dans quels nouveaux défor- 
dres ne vit-il pas l Dans fon cœur dégé- 
néré , les pallions toujours dominantes » 
étouffent la vive fplendeur de cette rai- 
fon fuprême , dont il devroit être uni- 
quement animé. Il eft vrai <^u’il eft 
promptement puni : la brievete de fes 
jours , d’ailleurs fi fréquemment alTaillie 
par les maladies , eft la peine de fon in- 
tempérance. Vous comprendrez bientôt 
les raifons abfolues de cette vérité , 
quand je vous aurai appris le fecret du 
Corps humain ; mais commencez par 
connoître & lier une étroite amitié avec 
l’illuftre Promethée , pour le confulter 
fouvent dans- la fuite fur J’ufage que 
vous d^vez faire de la vie , dont je vais 
vous»eveler Icsmyfteres. 11 fut autrefois 
grand Médecin \ je veux même aujour- 
d’hui qu’il vous fafie part des obferva- 
âons qu’il a faites parmi les hqmmes ^ 
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T? Trahi Phyjiqùe , 
iorfque je vous aurai rendi^capable d’ert 
proficer. 

Promethée fe deffendit fort refpec- . 
tueufement d’ajouter les moindres cho- 
fes , aux excellentes leçons que' me pro- 
mettoit le Genie. Quoi 1 lui dit-il donc, 
ô la plus excellente de toutes les Divi- 
nités , Sc qui avez daigné répandre dans 
mon fein toutes les eoniioiirances dont 
j’ai eu le bonheur de profiter Quoi , 
dis-je , moi , foible mortel , j’oferois en- 
trer en quelque façon en commerce 
avec vous , qui nous repréfentez un des 
plus merveilleux attributs de l’Etre fu- 
prême l Toutefois fi , pour obéir , j’ofe 
parler , ce ne fera que pour repréfenter 
aux yeux de ce jeune homme , les biens 
dont vous m’avez honoré. Commençons 
donc , reprit le Genie , ce qu’il faut que 
vous fçacniez du Corps humain. Je dis , 
mon cher Afclepiable , ce qu’il faut que 
Vous fçachiez j car ne^ croyez pas que je 
m’engage à vous révéler à fon fujet au- 
tant de chofes que votre curiofité , trop 
Couvent indifcrette , vous en pourroit 
faire fouhaiter. Souvenez - vou% de ces 
conditions que je vous ai d’abords pro- 
pofées. Elles confident à ne vous inftrui- 
re que des chofes , qui vous feront abfo- 
lument nécelTaires pour la confervation 
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de la fanté , & la cure des maladies. Au 
de -là, vaines farisfadbions , ou plutôt, 
d’autant plus dangereufes , qu’elles vous 
font perdre de Vue votre principal objet. 
Ha î 11 depuis le temps , que vous autres 
mortèls avez fi laborieufement employé 
d l’étude de la Nature , vous aviez fçii 
vous borner', reliant toujours dans ce 
point de vûe qu’une heureufe naiflanc» 
procure, que vous jouiriez agréablement 
de vos découvertes , pendant qu’au con- 
traire vous ne faites encore qu’errer 
dans un cahos d’opinions , & de doutes 1 
Non , vous n’avez encore rien d’ailèz 


clairement cbnnu dans le fyfteme du 
Corps humain , pour que vous puilîîez 
établir deiliis les réglés d’une conduite 
sûre dans la pratique de la Medecine» 
Aufiî quel genre de fcience plus divifé , 
& où les Maîtres foient plus étrange- 
ment oppofés dans leurs jugements l Le 
Public en frémit , & les plus fenfés ne 
fe peuvent s’empêcher de croire que la 
JMedecine, cette fcience fi grave, fi foli- . 
dement fondée fur les loix generales de 
l’Univers , n’eft qu’un jeu d’efprit , où 
chacun peut librement agir comme il 
lui plaît. Oui certes , dans l’incertitude 
où vous vivez au milieu de ces égare- 
mens , où votre curiofité vous entraîne 
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fans d’autres guides que votre imagina- 
tion , vous ne fçauriez manquer de vous 
rencontrer aufli fréquemment oppofés 
les uns aux autres , qu’il y a de différen- 
ce entre vos imaginations. Je n’entre- 
prendrai pas aujourd’hui de pouffer fur 
cela mes reproches jufqu’oii ils pour- 
roient s’étendre *, mais je vous dirai , 
*pour vous préparer à ce que je veux vous 
apprendre aujourd’hui , que des fuccès 
(î malheureux ne viennent que du mau- 
vais parti', que vous prenez dans vos re- 
cherches. Suivez celui où je vous enga- 
ge. Par fon heureux fuccès vous jugerez 
de la différence des autres ; &c , vous y 
engageant , fouvenez-vous des premiè- 
res leçons de votre fécond Songe. > 
Que prétendez -vous donc connoître. 
dans l’étude du Corps humain ? Sera-ce 
un détail infini d’obfervations curieufes, 
ik que vous ne fçauriez faire dans toute 
leur évidence , fans avoir premièrement 
pénétré ces myfteres , pour vous à jamais 
impénétrablcsjde l’effence de la matière, 
de la divifibilité , des caufes de fes mou- 
vements , & des autres propriétés donc , 
elle paroît revêtue? Hélas ! quelle entre- 
prife pour l’efprit borné d’un mortel? 
Non , ce ne fera point a de fi téméraires 
défirs que votre raifon vous livrera ; 

mais 
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Jùr toute la Nature. 5 
tnaîs voyant que l’homme eft exilé dans 
l’ünivers , qu’il y eft fubftancieîlemenc 
comme les pierres , & lïîs minéraux j 
qu’il s’y nourrit , y croît, & s’y multiplie 
comme»les arbres , & les plantes ; enfin 
qu’il y eft fenfiblè , & animé comme le 
refte des animaux , & qu’à raifon de fes 
divers états, il eft fiifceptible de la fanté, 
des maladies , & d’un entier dépériftc- 
ment ; vous prétendez en connoître aC- 
fez les difpofitions pour vous rendr^ ca- 
pable de le maintenir , autant qu’il eft 
naturellement poflîble, dans l’heureufe 
difpofition de la fanté , ou de l’y réta- 
blir , lorlqu’elle eft altérée. Déjà , par 
vos obfervations vous avez afièz connu 
la difpofition de la matière dans la com- 
pofition des pierres , & la ftrudure des 
arbres, & des plantes ,,pour les faire 
' fervir à vçs deflèins. Un fuccès fi favo- 
rable vous met en droit d’en efperer un 
autre dans l’étude du Corps humain, 

Qu’ a-t-il en effet dans la compofition 
de fa fubftance , que n’ait pas toute celle 
des plantes î II croît , & fe nourrit com- 
me les végétaux , que vous connoiffèz. 
Ces deux grandes parties déjà connues > 
la rroifiéme ne doit paj|^raifemblable- 
inent être impénétrable , de la maniéré 
que vous avez prétendu connoître les au* 
Tm^ //i ' B 
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très. ïl eft vrai qùe toutes ces parties font? 
prodigiéirrement mêlées j vrai labyrin- 
the, auquei vSus devez être depuis long- 
temps préparé. Je ne le crains plus , ofai- 
je dire alors au Genie ; par vos Montés , 
inftruit du genre végétal , je n’aurai |>as 
de peine à le reconnoître par tout ou je 
le rencontrerai , & fdn triage m’aura 
bientôt fait découvrir ce qui appartient 
À la vie toute particulière de l’animal. 
Ainli , je conçois déjà l’homme , à fa fi- 
gure près , comme un arbre capable de 
le remuer , ôc je comprends que c’eft 
l’animal ajouté au végétal , qui fait re- 
muer cet arbre , ôc qui le rend pareille- 
ment fufceptible de tous ces fentimcnts 
de lumière , de couleurs » de faveurs , 
d’odeurs , de fons , de toucher , que 
rhomrne partage avec les autres ani- 
maux. Votre idee eft très- jufte , dit le 
Genie , ôc c’eft le moyen le plus sûr que 
vous puifliezchoifir , dans cette difficile 
recherche. Mais hélas l s’écria Promc- 
thée , qu’il eft mal-aifé de réuffir dans un 
tel difcernement l II faudra j ô très-illuf- 
tte Genie , que , continuant vos faveurs 
à ce jeune Eleve , vous l’éclairiez plus 
que jamais de#i vive fplendeur de vo- 
tre flambeau. J’en ai fait tant de fois, 
l’expérience, que je ne pui« m’empêcher 
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de vous en fupplier en (a faveur. Dans 
quels embaras n’ai-je point été autrefois 
dans une pareille recherche , lorlque 
vous daignâtes m’initier à ce grand myf- 
tere , & que par votre infigne faveur 
* vous me procurâtes ^s entrées fi favora- 
bles chez ces fçavanWi fœurs la Mécha- 
nique , l’Anatomie , & la Chymie l 
.Vous prétendiez qu’avant que de m’éta- 
blir en autorité pour donner aux hom- 
mes de nouvelles ioix , j’en devois piM-' 
fer les râifons abfolues dans la connoif- 
fance du Corps humain , afin de leur ap- 
prendre d’une maniéré inconteftable » 
■que routes ces réglés de laplusauftere 
Morale , qui éleve l’homme fi fort au- 
defliis du genre animal , par l’ulàge 
qu’elle lui font faire de fa raifon , ne 
(ont pas inftituées moins â propos j par 
rapport aux intérêts de la conlervation 
de fa fanté , que pour la gloire de fon 
cfprit j & c’eft ainfi que je devins tout à 
la fois Médecin du corps , dc d« l’efprit ^ 
Bonheur , qui , fous vos ordres , me pro- 
cura le moyen de rétablir fi parfaitement 
l’un & l’autre , dans l’état de fa perfec- 
tion naturelle , que je pafiài pour avoir 
à mon tour fait des hommes nouveaux. 

■ Je puis dohe ; jeune Afclepiade , vous 
parletcnhommçexpçdmenté , puifqu’il 

J3ij 
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I l Traité de Phyfique , 
plaît à mon très-illuftre Maître , que Je 
vous falTe part de rues obfervations. 
Ainfî , je vous le répété , rien de fi diffi- 
cile que ce difcernement des parties ani- 
' -males , d’avec les végétales. Leur liaifon 
cft fi étroite j la {plupart meme ont des • 
ufages fi mutueliPlju’elles fervent au^ 
tant a un genre qu’à 4’autre. D’ailleurs , 
il faudroit pour parvenir jufqu’à leurs 
-derniers détails , avoir des yeux infini- 
ment meilleurs , qu’ils ne font accordés 
aux hommes. Enfin , comme l’homme a 
été compofé pour être capablç de fe 
tranfporter d’un lieu dans un autre , il ne 
lui a pas feulement fallu avoir tous les 
organes néceffàires aux facultés qui le 
font croître , & fe nourrir , à la maniéré 
des Arbres, & des Plantes’, mais il a fallu 
renfermer avec elles tout ce que les 
Plantes , & les Arbres empruntent du 
terroir dans lequel elles naiffent. Les 
mêmes befoins fe rencontrent par rap- 
port au genre animal *, car outre les or- 
ganes J qui lui font nécefiTaires pour fen- 
çir , fe mouvoir , & en un mot opérer 
toutes les fondions animales , il a dû 
être muni de toutes les parties , qui 
itoiens néceffàires à préparer la matière, 
qui devoir être employée pour l’execur* 
lion de fes foné^ions \ c’el^-4-dire , que y 
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par rapport à fes divers befoins , ce fe- 
ront comme autant d’ouvriers , qui 
tranfportent avec eux tous- les inftru- 
ments , dont ils ont befoin autant pour 
la préparation de leurs étoflès , que pour ; 
les mettre en œuvre i un Cuifinier , qui 
fe charge de fes fourneau^, & de tout- 
l’attirail de fa Cuifine j un Organifte , 
-qui porte fon Orgue , & fes foufflets. ' 
Ainh , l’attirail du Corps humain eft d’u- 
ne étendue ’prodigieufe , n’en doutez 
pas i Ôc parce qu’il a fallu le renfermer 
dans un elpace , non feulement très-, 
ferré , mais encore alïujetti à des difpo- 
fitions très-gênantes , à raifon de fa figu- 
re , il a été nécelTaire de mêler une infi- 
nité de parties les unes parmi les autres , 
fans toutefois en brouiller aucunes , ni 
embarafièr leurs mouvements. De - là , 
quelles inexprimables difficultés pour en 
faire une exaéke dilfeébion ! Dans la vé- 
rité , il n’appartiehr qu’à celui - là même 
qui a fi bien difpofé tant de chofes , de 
les démêler à propos , pour en faire la 
démônftration. 

Je me fends fort déconcerté par ce 
difcours de Promethée , & bien plus 
encore par ce que le Genie ajouta *, mais 
bientôt il ranima mes éfpérances,par des 
expédients fort heureux» Oiii , me dit-il 
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donc , il faut avant que d’entreprendre 
aucune recherche dans le Corps humain, 
que vous-pofiez comme un principe cer- 
tain , qu’outre que le nombre de fes 
• parties excede infiniment la portée de 
votre imagination , c’èft qu’elles font 
d’une délicatefiè extrême , & à laquelle 
vos yeux ne fçauroijent atteindre. Vous ' 
n’en voyez que des tnafies réunies , & ce 
qui fe pafiè dans leur intérieur ne vous 
eft pas moins inconnu , que leurs confi- 
gurations particulières. Ainfi , plus on • 
prendra de foins dans la difièétion des 
cadavres , pour en découvrir la compo- 
lîtion , & plus on s’appercevra que ce ' 
font des objets pleins de myfteres ; & 
'plus on y découvrira de chofes , plus on 
s’appercevra qu’il en reftera d’autres" à 
découvrir. J’ajouterai mêraô ,, c^ue dans 
cette continuelle recherche , ou il fem- 
ble que les plus éclairés devroienr faire 
un progrès plus rapide , ce fera tout le 
contraire. Arrêtés à chaque pas par des 
difficultés nouvelles , ils n’arriveront ja- 
mais à la fin ; pendant qu’au contraire 
les efprits les plus bornés , s’imagineront 
l’avoir promptement atteinte. 

‘ Ainfi , comptez peu fur l’adrefTe de 
tant d’Anatomiftes fameux , qui , s’étant 
fuccedés les uns aux autres, vous ont déjà 


Digilized by Coogle 



' fir toute la Nature. I y 
^xpofé le Corps humain en tant de fa- 
, ' çons différentes. Il en viendra d’autres , 

%. qui renchériront de plus en plus fur leurs 
- découvertes j & votre pofterité ne fera 
pas moins fflrprife de vous voir fatisfait 
des defcriptions de vos derniers Anatp- 
miftes J que vous l’avez été des opinions 
de vos Anciens. Non , je ne vous ferai 
.. fur cela point de myftere. Quand il me 

fut ordonné par l’éternelle Sageftè de ^ 
travailler à la conftru<Stion des chofes , 

. comme ce fut moins par le mérite de ces 
chofes-là même , qu’afin de repréfenter 
par leur moyen la toute - |)uifrance de 
cette divine Sagefle j je répandis tout 
exprès un tel merveilleux dans leur con- 
ftruétion , qu’il n’y en a pas une feule , 
qui n’ait dû , à fa maniéré , vous annon- 
cer la grandeur incômpréhenfible de 
l’Etre fouyerain. Pour, cela, vous y trou- 
vez affez d’objets à votre portée pour 
exciter votre admiration , & nullement 
pour fatisfaire votre curiofîté •, lignes 
évidents de richelTes immenfes que 
, yous ne. croiriez jamais fans leurs fe- ^ 
cours ! Votre curiofité même ne vous efb 
infpirée , que pour en être plus fufeepti- 
"ble ; enforte que , plus vos efprits feront 
éclairés , plus ils en fendront l’inexpri- 
mable raylleré , fans le ppuvoir com- 

B iiij 
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prendre \ pendant qu’au contraire les 
cfprits les plus bornés crctiront avoir 
tout découvert ; parce qu’ils font perfua- ^ 
dés que tout finit , où fe perdent leurs ' 
regirds. Ainfi , dans cetimmenfe Océan 
de merveilles , plus vous oferez avancer* 

^ plus vous en concevrez l’inexprima- 
ble riche/Tc. Autant que les deux font 
capables d’égarer votre imagination , 
par leur hauteur illimitée , la plus petite 
partie de la matière , dont vos fens font 
frappés , ell propre à l’étonner par fa 
divilibilité jufqu’a l’iufini. Ne penfez 
donc tout au plus , qu’à vous arrêter à 
ces termes qui vous font accordés , & 
au de - là delquels tout vous paroît indé- 
cis. Par conféquent , pour revenir à ce 
Corps humain , qii’il vous fuffit de con- 
noître dans l’étendue de ces termes , je 
puis vous alTurer que la plus petite de 
les parties, férieufement examinée, vous 
peut étaler des myfteres qui vous- fur- 
padent. Je ne dis pas cela feulement de 
ces organes , dont la conftruétion eft ad- 
mirable ; mais d’une feule goutte de ce 
fang , qui circule dans fes veines. Ha l 
qu’il faut connoître peu ce qu’on cher- 
che , &: les moyens qu’on a pour le dé- 
couvrir , pour s’ofer promettre d’en dé- 
velopper tous, les fecrets l • 
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Cependant je ne fuis pas fâché que 
t fuivant ce plan , que je vous ai d’abord 
P tracé pour atteindre aux connoilTances 
^ qu’exige laMedecine, vous ayez conclu, 

que , pour y réuflir , il fuffifoit de diftin- 
giier dans le Corps humain , ce qui s’ÿ 
trouve du genre, végétal , pour faire un 
i jufte difeernement de ce qui appartient 

à l’animalité. C’eft véritablement l’uni- 
que moyen de marcher sûrement dans 
ce labyrinthe ; mais il faudra que vous 
n’entrêpreniez pas d’être moins fobre’ , 
& circonfpeéb dans cette recherche , que 
vous l’avez été d’abord dans rhiftoire 
If. des 'Végétaux. Je vous en ai expliqué le 

\ fyftême,fans vous engager dans le détail 

I de toutes les Méchaniques ^jarticulieres, 

'I par lefquelles il eft execute. Il ne ybus 

I en faut pas davantage pour profiter de 

ij tout ce qui fe pallè dans l’Agriculture. 

Vous profiterez des effets, & lailTèz-en la 
conduite à l’Ouvrier. Magnifique fpec- 
tacle , qui vous eft accordé dans le point 
de vûe où Vous êtes , dont vous ne for- 
tirez jamais qu’en défordre , toutes les 
fois que vous prétendrez pafTcr derrière 
le Théâtre, & vous mefurer avec le Ma- 
chinifte ! 

Promethée doit par fes expériences, 

• vous confirmer dans ces vérités j car votis 


« 
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autres mortels , qu’un amour propre 
trop indifcret révolte fi témérairement 
contre toutes les infpirations , vous avez 
befoin d’exemples ^our furmonter abfo- ' 
jument votre incrédulité. Hé bien , il a 
fait mille èc mille efforts pour avancer 
au-delà des bornes humaines j & même ^ 
il a fuivi une indiferette curiofité, dont il 
a été puni *, mais il eft rentré dans fa car- 
rière naturelle , & fa confufion , qui fait ' 
ma gloire, va devenir pour vous un excel- 
lent moyen pour vous hiieux contenir. 

Que prétends-je donc vous apprendre 
du corps humain ’ Le fyftême d’où dé- 
pend fa vie , fa fanté , & le moyen de la 
conferver. Rien au-delà. Vous verrez 
par quelle méchanique générale ce fyde- 
* me eft conduit , & nullement cette infi- 
nité de refforts particuliers , qui font 
joiier ceux qui fe trouvent à votre portée j 
c’eft-à-dire , que vous en fçaurez afies 
pour devenir habile Médecin. 

Commençons donc à vous dévelop- 
per les myfteres qui vous conviennent. 

Je ne le ferai pas à la maniéré de vos 
Anatomiftes , qui , le couteau à la main , 
ne cherchent qu’à découper des parties , 
qui prétendent trouver un Cerveau , un 
Cœur , un Foyé , une Ratte , ou plutôt 
qui , avant qtie d’avoir aucune connoif- 
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Tance de ces parties cachées , fouillent à 
Tavanture , & qui les trouvent çà &: là 
bizarrement placées , fans en fçavoir la 
raifon j mais qui la cherchent après les 
avoir découvertes j comme fi ce qui pa- 
roît de leurs formes extérieures ou de 
leurs fituations avoir quelques rapports 
avec leur conformation intérieure , & 
leurs ufages. Grand Dieul dans quelles 
étonnantes rêveries n’ont-ils pas donné 
par une méthode fi abfùrde 1 quelle pro- 
digieufe variété d’opinions ! Jamais l’A- 
nacomifte poftérieur n’a iraifonné com- 
me celiii qui l’a précédé. Tous tenché- 
riiïènt les uns fur les autres j tantôt par- 
ce que l’qn a découvert de nouvelles par- 
ties qu’il a fallu nécefiairement enchaf- 
fer dans le fyftême ancien , & qui l’ont 
beaucoup dérangé , tantôt parce queTon 
a trouvé que les vifceres étoient autre- 
ment conformés dans l’intérieur de leurs 
fubftances qu’on ne l’avoir cru. Imitez la 
pratique des Artifans , puifque le corps 
îmmam eft véritablement une ma-.^hine. 
- Ce n’éft que par la pratique de leurs Arts 
qu’ils vous apprennent les propriétés de 
leurs inftruments. Ainfi , fçaehez pre- 
mièrement , ce que l’on a voulu exécu- 
ter dans le corps humain ] avant que de 
prétendre connoître comment il a été 
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exécuté. Les inftrumenrs fe montreront 
tl’eux-mêines quand vous en connoître2; 
les ufages. 

Voila donc une grande machine qiic 
le corps humain , une belle & charman- 
te Statue , qui fe préfente. Confîderezfa 
forme extérieure , le volume , & la con- 
formation élégante de fes parties. Ce 
fera comme un Arbre qu’il a fallu pro- 
duire, accroître, nourrir, autant pour 
cet accrôiflement que pour fa conferva- 
tion , enfin , rendre capable fe repro- 
duire , & de fe multiplier. Mais , pour 
ne point trop fatiguer votre imagina- 
tion , remettons ce qui appartient à cet- 
te reproduétion pour une autre fois. 
Cette ftaruè , que vous avez vCi naître , 
& croître à la maniéré des végétaux > eft 
a peu près compofée intérieurement des 
mêmes parties. Elles étoient néceffài- 
res à des ufages fi femblables. N’enta- 
mons d’abord que ces parties i nous en- 
trerons enfuite dans le détail des autres j 
& même , avant que d’en faire la deferi- 
ption , voyons ce qu’elles ont dû être. 

' Il falloir , premièrement , des fonde- 
rments folides , de comme des charpen- 
tes, pour fout^nir un fi grand édifice, Sc 
d’ailleurs, pour y attacher toutes les par- 
ties qui dévoient entrer dans fa compofi- 
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tîon. Je vous ferai conduire par Prome- 
tliçe chez la curieufe Anatomie , qui ne 
manquera pas de vouç f^ire voir d’abord 
le Squelette , ou ces charpentes. Vous le 
verrez compofé d’un grand nombre d’os 
trèsringénieufemenc dilpofés , lefquels 
ne ABOLIS paroîtront pas autre chofe , 
qu’une fubftançç végétale d’un caraélere 
fort fingulier. Mais ces os ont dû être 
attachés , liés , enveloppés par des par- 
ties capables, de les Igutenir dans leur 
arrangement ,& de les faire mouvoir j 
ce font les mufcles , maflès de chairs , 
tilfue? de fibres également du genre vé- 
gétal par leur conformation. Les Ar- 
bres , les Plantes font compofés de pa- 
reilles. Au refte , |eur alïbrtiment a eu 
befoin d’une deffenfe extérieure, qui, les 
contenant plus affermis dans leur fitua- 
tign , comme une enveloppe folide , les 
préfervât des atteintes d’une infinité de 
çhofes externes , qui ne manqueroient 
pas de leur nuire. Le tiffu des Arbres 6c 
des Plantes pareillement affermi fur le 
fquelette»de leurs fibres ligneufes , eft 
cpnfervé par une femblable deffenfe ^ 
ç’efi: leur eçorce , qui , dans le corps hu- 
main s’appelle, peau j corps nerveux , 
conapaét, ferré , mais fouple , pour ce- 
à tpus les mouvements que ce corp^ 
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dévoie avoir j qualités qui n’ont été né- 
eellàires dans les Arbres & dans les Plan- 
tes , qu’autant qu’elles ont dû pendant 
leur jeunefle , ou par la nécelficé de leur 
conformation , être pliantes. 

Tout cela fait le principal établilïè- 
ment du fujet *, mais il a fallu ajouter 
quantité de parties accelïbir es , à raifon 
d’un incident fâcheux qu’il a fallu pré- 
venir. Cette machine fans fecours n’au- 
roit pû fubhfter long-temps. Elle a eu 
befoin de nourriture. Vous en avez con- 
nu également la néceffité dans le genre 
végétal i & , comme le corps humain a 
dû commencer par des parties d’une 
extrême délicateüe , qui dévoient croî- 
tre & fe fortifier jufqu’à certains termes 
de, grandeur & de force, la nourriture 
ne lui étoit pas feulement nécelTaire pour 
fa confervation , mais encore pour fon 
accroilïêment. Ainfi , il falloit ajouter à 
fa machine de nouvelles parties , qui , 
bien qu’étrangeres à fon fyftême naturel, 
y font entrées par la néceflîté de fon ac- 
croillement , & de fa confervaAon. 

Ces parties n’ont pu être d’une médio- 
cre compofition, premièrement , à caufe 
de plnfieurs façons , qu’il a fallu donner 
à la matière qui devoir fervir de nourri- 
furç , 6c en fécond lieu, pour diUribuei; 
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à propos cerce nourriture. Vous avez dé- 
couvert les mêmes befoins dans les Ar- 
bres , & dans les Plantes. Je ne fais icy 
que répéter ce que je vous en ai dit. Mais 
ce qui augmente beaucoup le nombre 
de ces parties nourricières dans les Ani- 
maux , vient de ce que n étant pas , com- 
me les Arbres & les Plantes , attachés à 
la terre pour puifer immédiatement dans 
fon fein le lue nourricier , qui dévoie 
être façonné dans leurs organes > il étoic 
nécelTaire d’ajouter dans le centré de 
leur machine des parties propres à con- 
tenir des matières , qui , travaillées à 
propos , pulTent y tenir lieu de cette ter- 
re féconde , d’où la nourriture fe pou- 
voir puifer. 

• Imaginez-vous ces Arbres , que , pour 
la décoration des parterres , on plante 
dans des cailTes, Sc qu’on place où l’oti 
veut par le tranfport, des caillés. Le corps 
humain y aura beaucoup de rapport. La 
caiffe dans laquelle il eft planté eft ren- 
' fermée dans Ion fein , c’eft l’eftomac & 
toutes les entrailles, qu’on vous fera voir 
contenus dans le ventre inférieur. Vous 
en admirerez la méchanique , lorfqu’on 
vous en fera la démonftration. L-cs Ali-* 
ments , qui y font digérés , tiennent liei» 
de la terre j ôç toutes les préparation^ 
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qu’ils y reçoivent ne fervent qu’à les de-» 
compofer ailes pour en retirer la plus 
grande partie de ce. fuc nourricier , qui 
eft entre dans le mélange de leur maue, 
Auiîi trouverez-vous un il grand rapport 
entre ces préparations fçcrçttes , & cel? 
les qui font exécutées dans le fein de la 
terre , que vous aure^ lieu de dire que ce 
qu’eft en général la terre aux Arbres & 
aux Plantés, les entrailles avec toutes 
leurs digeftions le deviennent pour les 
autres parties des Animaux. 

Mais vous avez appris , que , bien que 
le fuc tcrreftre fût beauçqup travaillé , 
avant que d’entrer dans le commerce des 
végétaux , il avoit befoin de recevoir 
dans chacune de fes efpeces de grandes 
préparations , pour l’adoucir , le rendre 
plus léger, plus volatil, & l’accommo» 
der aux diverfes qualités de ces eipeces. 
Il en cil tout de même du fuc nourricier , 
qui fe tire des aliments par la méchani- 
<jue des entrailles. A peine en eil-il fpr- 
ti , qu’il eft reçu par des canaux , qu’on 
VQUS montrera , ù. qui peuvent bien paf- 
fer pour les racines de l’Arbre animal 
lefquels le rranfportent en divers orga» 
nés , oiî il reçoit toutes les préparations 
qui lui font néceftàires pour être appro-- 
prié aux qualités de l’Animal, & mis en. 
flcuvre. Jamais 



Jitr toute la Nature* 1 5 
' Jamais vous ne jugeriez & dû nombre 
de ces préparations, &c de leurs didcren- 
tes mefurcs , fi vous n’aviez été prévenu 
de ce qui fe paflè dans les végétaux ; & , 
fi vous ignoriez cette découverte , U 
vous feroit impoiîîble de connoître 
quels font les organes qui fervent à ces 
préparations. Vous n’en fçauriez jamais 
voir que IcsmalTes extérieures. Le détail 
de ces conformations' fecrettes où les li- 
queurs fe filtrent , fe cùifent , fe digèrent, 
éc fe volatilifent ,• cft inaccelîîble à vos 
yeux. C’eft pourquoi vous devrez plu- 
tôt confulter fur elles l’ingénieufe Chy- 
mie, chez laquelle Promethée vous doit, 
auffi conduire , que l’Anatomie , qiÜ 
n’aura pu tout au plus que vous montrer 
les dehors du laboratoire. 

. Enfin, après que le fuc nourricier eft 
préparé , il entre dans le commerce des 
vaifièaux , qui le conduifent en détail 
dans toutes les' parties , qui en ont be- 
foin. Là , il fe lie , fe colle , entre en 
œuvre , s’aflimile , de la même maniéré 
que vous l’avez obfervc dans les végé- 
taux. Mêmes moyens , pareille mécna- 
nique pour cette commune operation. 

^ Jufques icy rien de nouveau pour vous 
fi ce n’efi: dans la difpofition des organes \ 
mais comme le fyftêmc eft égal , leur 
Tçw II, C 
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renverfement ne doit rien changer dans 
l’ufage que Vous en devez faire. Car , 
que vous importe Ci au lieu que les Ar- 
bres puifent par lune de leurs extrémi- 
tés dans le fem de la terre ce qui Içur eft 
nécelTaire , ou que dans les Animaux où 
tout eft plié & replié à la maniéré d un. 
peloton, où toutes lesparries roulent fur 
un même centre , ce foit du milieu des 
entrailles que leurs racines fucent de la 
maftè de leurs aliments la liqueur , dont 
ils ont belbin : cela reviendra toujours 
aux mêmes ufages , & vous en profiterez 
egalement. Vous cultiverez leur eftomac 
comme le lieu où l’Arbre eft planté j 
vous y procurerez une bonne diflblution 
des aliments , accommodée à leurs efpe- 
ces. Ainfi, je puis déformais pafler à cet- 
te autre partie encore inconnue pour 
vous , qui eft la fburce immédiate 'de cet- 
te vie fenfible j je veux dire fufceptible 
de tous ces fentiments divers de dou- 
leur , de plailîr , de goût , d’odeur, de 
lumière , de fons , enfin , de ces aùtres 
qualités qui achèvent de caraélérifér le 
genre animal. ' 

Il eft vrai que vous trouverez peu de 
proportions entre des effets fi admira- 
bles, & la caufequi les produirai mais 
vous avez déjà vu d^is l’hiftoire des vé^ 
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gétaux , que cet efprit qui anime le fuc 
employé à leur nourriture,a reçu par ces 
<;lons, ü élevés au-deflus de toutes les pro- 
priétés naturellement accordées à la ma- 
chine, des qualités Ci merveiUeufes , que 
vous ne devrez pas être furpris de ceux 
que la même Puiflance m’a ordonné de 
rranCmettre de Ta part dans cette caufe. 
C’eft de la meme maniéré que le doigt 
du Tout-Puiflant opéré irnraédiatemenp 
dans cette malle. Ainli , vous n’en devez 
chercher aucunes autres raifons dans la 
matière qu’il fait agir , que celle de fes 
dellèins. Car , raifonnez tant qu’il vous 
plaira , la matière en général , qui n’elt . 
fufceptible que d’une infinité de confia- 
gurations différentes Sc mefurées , ne 
pourra jamais rien produire qui ait la 
moindre convenance avec quelque fen- 
ïiment que ce foir. Ce feront des cer- 
cles , des quarrés , des trianglçs , & mille 
& mille autres polygones , qui n’^uront 
Uucuns rapports avec les fentinaents de 
douleur , ou de plaifir , ôç le$ autpçs que 
vous çonnoillèz y de même que vous li’a- 
vezpû accorder cette forte d’intelfigeu- 
♦ .ce , qui. régné duns l’efprit féminal ou 
prolifique des Arbres & des Plantes , 
« pour en renouveller les efpeces. D’où 
devez conclurre que l’Automate 
■ ■ G ij 
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ii’érant ainfi réglé qu’en vertu d’un vou- 
loir précis de l’Auteur Tupremo , vous ne 
devez porter vos yeux que fur la machi- 
ne , fans les ofer élever au-delà. 

Quelle fera donc cette machine ? Une 
autre liqueur toujours enflammée s une 
huile , qui brûle , & fe confume , & qui , 
par le moyen de cette chaleur , anime 
toutes les parties , & les rend capables 
de cette vie fenflble , au moyen de la- 
quelle font produits dans les organes 
compofes de ces parties tous les lenti- 
ments pour lefquels ils font préparés. 
Ainfi , cette vie eft la fource générale de 
tous les fentiments , qui , en détail, font 
diverfement caraétérifés par ces orga- 
nes \ enforte que cela même qui rend 
mes doigts fenübles au toucher , fait en- 
. tendre mes oreilles , voir mes yeux , goû.** 
ter malangue,& fentirà mon nez toutes 
les odeurs. Autres merveilles , que tant 
de modifications différentes viennent 
d’une même caufe générale , & fans en- 
core que vous trouviez dans la conftru- 
^lion de ces organes des rapports fatis- 
faifants avec leurs propriétés. 

Oüi , mon cher Afclepiade , vous n’èn 
trouverez pas davantage avec la mécha- 
nique de l’oreille & les fons , qu’entre la 
liqueur toujours bouillante , qui anima 
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roreille^Sanscetce liqueur l’oreille ref* 

’ tera infenilble avec fon admirable con- 
- ftrudion , & fans l’oreille cette liqueur 
ne vous fera jamais rien entendre. '' 
D’ailleurs , la méchanique de ces 
Organes eft tellement accommodée par 
rapport aux objets extérieurs, qu’ils pa- 
roiuènt avoir tout le mérite des fenfa- 
tions qu’ils procurent. Vous diriez que 
les Tons font dans l’air ; que la Iplendeur 
. du jour eft répandue dans TUnivers 5 & 

> qu’elle a répandu fur toutes les chofes 
' cette agréable variété de couleurs , qui 
les décorent en tant de maniérés diné- 
. rentes. Cependant , rien de tout cela. Il 
ne régné au-delà de votfs qu’un immenfe 
tourbillon de matière diverfement agi- 
tée ; cahos informe de toutes parts , & 
qui ne fe revêt de tant de beaux caraéte- 
res , dont l’Univers eft paré , que dans 
vos organes préparés tout exprès \ enfor- 
te que tout ce qui fe paflè au-dehors de ' 
vous pour vous venir frapper , n’eft pas 
moins admirable dans fa maniéré d’a- 
gir , que ce qui fe fait en vous pour être 
fufceptible de l’aétion dont vous êtes 
frappé. Le pourquoi , qui, dans la vérité, 
n’eft qu’un phantôme aux yeux de la rai-» 
fon , c’eft que tout cela n’a dû fervir 
i^u’à vous annoncer., l’afliftance toujours 
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a6tuelle d’un Etre fouverain , infiniment 
piiifiant , & incompréhenfible dans fa 
puiflance. Rien que lui de vrai , de cer- 
' tain , de confiant , de parfaitement fo- 
lide. Tout le refie n’efi qu’un fouffle ré- 
pandu , dont fa gloire fe joue. JouilTez- 
en cependant à votre manière : il fera 
alfez folide pour vous , dans les termes 
qu’il vous a accordé. Ainfi , fans vous 
prévaloir de la découverte d’un fi grand 
myftere , contre l’efiime que vous devez 
faire de vos fens *, admirez-en la mécha- 
nique , & employez-les à propos , pour * 
les befoins de votre vie. 

Ne me demandez donc point com- 
ment il efi poflîl^ que cette liqueur , qui - 
dans le fond n’efi t^u’une matière hui- 
leufe , raréfiée jufqu’a un certain point , 
foit capable des merveilleux effets qu’el- 
le produit. Elle n’efi , à proprement 
parler , que le véhicule de la puifiànce 
qui la fait agir , 6c qui s’y attache. Vous 
voudriez quelque comparaifon , je vous 
l’accorde , 6c ce fera en meme temps 
une explication qui ne contribuera pas 
peu aux éclaircinements , que je veux 
vous donner. 

. Etes - vous dans une nuit obfcure ^ la 
folitude efi affceufe ; nul objet ne fe pré- 
Centej 6c ce ne font pour vous que c^hos. 
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de toutes parts. On vous apporte 
flambeau ; quel changement l tout fe dé* 
veloppe des ténèbres j tout s’annonce î 
une vive Iplendeur frappe vos yeux , &: 
les récrée i chaque choie répand Tes cou- 
leurs , & fe rend vilîble. Quelle éton- 
nante caufe a produit de fi merveilleux 
effets î un peu de graillé enflammée. Le 
fuif d’un animal compofe un^^, chandel- . 
le i il brûle ÿ il fe conlume *, & à l’inflant 
il s’en échappe mille & mille atomes ^ 
qui réunis forment la flamme , dont 1^ 
Iplendeur remplit un vafte appartement. 
Rien que de méchanique dans cet évé- 
nement. Jeu de matière tout pur j mais 
cent chofes font intéreffées dans ce jeu , 
où le principal agent , efl: la matière lu- 
mineufe , qui fe développe de la malle 
qui brûle. Comment y etoit - elle atta-r 
chée î Eft-il bien poflible qu’une chofe fi 
précieufe, &: de fi grandes propriétés, aie 
pû être renfermée dans le fein de quel- 
ques parties huileufès, & qu’elle en fotr- 
te avec tant d éclat , à l’inftant qu’elles 
s’épanouiflènt , & fe diflblvent ? 

^ Il en eft de même de la liqueur vivi- 
fiante , dont Je fais l’hiftoire. La chaleur 
qui l’anime , enfevelic dans fon fein , y 
eft rçtenue par les mêmes loix méchani- 
ques , quç les acornes lumineux du fiûf 
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a brûlé. Que veux - je dire ? cette 
chaleur n’a rien de différent de ces ato- 
mes , & elle ne s’en développe à l’inftanc 
qu elle brûle dans vos veines , que de la 
même maniéré , que ces atomes fe déga- 
gent. Elle n’agit même intérieurement , 
pour animer vos organes , que comme 
ils font pour les venir frapper par 'de- 
hors. Le feul changemenr de détermina- 
tion , fait la différence des effets. 

* Ha ! m’écriai - je enfin , o mon très- 
illuftre Maître, admirable Genie , quel- 
les étonnantes chofes m’apprencz-vous- 
là 1 Mon imagination , plutôt furprife 
que fatisfaite , n’excite dans mon efprit 
que trouble , qu’inquiérude. Quoi l tout 
ce que vous me dÎKs, eft vrai , &: c’eft 
ainü que nous vivons! Promerhée en 
doit faire l’aveu auffi - bien que moi l à 
fon air ravi d’admiration, je préfume 
qu’il n’eft pas moins furpris. Parlez , il- 
iuftre Philofophe j vous , qui croyez 
avoir fi bien connu le Corps humain ; 
n’etes vouspas étonné de ces merveilles? 
Il n’eft pas encore temps , interrompit le 
Genie , de crier ô miracle ; attendez i 
pourfuivons notre hiftoire. Oui , il Cft 
très-certain que la flamme qui vous éclai- 
re , eft de la même efpece , que, celle 
<qui vous anime. Obfervez-cn la fource j 

c’eft 
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c’cft le fuit d’un animal. Etoit-il conte- 
nu parmi les entrailles à d’autres fins , 
que pour s’y changer dans la liqueur , 
qui le devoir vivifier ? Vous l’en avez 
arrachée , pour la confumer au dehors. 
L’effet eft toujours relié le même ; les dé- 
terminations n’ont fait que changer. 
Ainfi, vous avez vû qu’à ne faire que dé- 
tourner , par une méchanique étrangère, 
l’aétion germinante de cet efprit , qui 
devoir faire végéter l’orge , ou le fro- 
ment , vous en avez compofé une li- 
queur , de la Bierre , qui fermente dans 
un tonneau , & dont vous faites un ex- 
cellent aliment. Ces grains n’étoient pas 
plus faits pour votre Bierre , que ce luif 
pour vos chandelles. Vos Arts dérobent 
a mes intentions des matières qui ne 
leur étoient pas deftinées. Mais , je n’en 
fuis pas jaloux. Vous ne faites que faire 
valoir dans une plus grande étendue , • 

les propriétés que j’ai répandues dans 
les choies. Heureux , fi vous fçaviez en 
mieux profiter \ & , par exemple , que , 
confiderant cette chandelle , vous péné- 
tralliez dans les mylleres , qu’elle voift 
peut découvrir l 

C’eft donc une maflè huileufe , & agi- 
tée , que ce fuif. Bien - tôt je vous ap- 
prendrai plus particulièrement quelle 
//. TQ)m^ D 
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fa fubftance , parce qu’elle fait partie 
de l’hiftoirc , dont vous devez être inf- 
truit. Or, ce fuif n’eft en lui- même, 
qu’un tilTu de parties très-délicates , mais 
xameufes , fouples , cmbaraflàntes ; au 
- -moyen defqueÜes elles reticrment con- 
centrés les atomes lumineux. J’appelle 
■ainfi , vous le fçavez , ces parties tou- 
jours en mouvement que le Soleil pa- 
roît tirer continuellement de fon im- 
menfité , & répandre dans le fein de 
toutes chofes, comme premier mobile 
de l’Univers i enfortc qu’après les avoir 
ainli craprifonnées , il les lailîè échapper 
à mefurc que , par une violente dilïblu- 
tion de fa îubftance , elles fe trouvent en 
état de reprendre leur liberté, 

Que de difficultés accablantes ,'ofai- 
je dire au Gcnie , allarinent dans ce mo- 
ment mon imagination l Permettez - 
♦ moi , mon très-illuftre Maître , de vous 
les repréfenter i puifque dans cette car- 
rière, ou vous me.voulez Bien conduire, 
je ne dois pas faire un pas , qu’à la vive 
fplendcur de votre lumière. Quoi l il 
.fera poffible que les foufres, j’entends 
ces matières huileufes , que vous me pro- 
pofez, ne foient établis que pour brûler, 
• &qu’àraifon de cette qualité, ils ne de- 
vicnneut la pâture de la damnie , que 
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parce quelle les confume ; Quoi l dis-je, 
avec cette qualité , ils feront propres à 
recéler dans leur fein , à y alTujettir abfo- 
lument ces parties -là même , dont la 
flamme eft compofée l Ajoutez à cela , 
dit Promethee, que , nonobftant même , 
que ces parties y foient très-renfermées, 
les foufres reftent non feulement paifi- 
bles dans l’arrangement de leurs parties ; • 
mais que bien loin d’en retenir la moin- 
dre chaleur , ils reftent toujours glacés. 
Rien de 11 froid que les foufres , lorf- 
qu’ils ne font point enflammés. Ce n’elt 
même que par leur moyen , qu’on arrête 
l’impétuolîté , quelquefois trop adive , 
des autres principes. On émoulïè par 
leur mélange la vivacité’ des Sels trop 
corrolîfs j on enveloppe leurs pointes i 
ôc vous verrez dans la fuite , que , pen- 
dant que d’un côté ils fervent à la pâture 
la flamme , ils fufpendent de l’autre , 
à peu près comme fait le balancier dans 
une Pendule , le mouvement trop rapi- 
de du fang 5 & des efprits. 

Il vous faut , répondit le Génie , des 
exemples fenlibles , pour raprocher de 
vôs fem ces idées trop abftr aires , donc 
votre imagination pourroic fe rebuter. 
Ima^inez-vcmsdonc une très-nombreufe 
armee. Quelle violente multitude l Quoi Nota. 

D ij 
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àe plus puilïànt , de plus terrible fur ia 
face de la terre l quels défordres étran- 
ges , quels ravages prodigieux n eft-ellc 
point capable de faire l Cependant je 
luppofe que fi le Général , qui la aflem- 
blée, avoir , au lieu de le faire , fait ren- 
fermer chaque Soldat , dans une petite 
prilbn , qu’il y en eut tout exprès une in- 
finité de bâties dans une vafte campagne, 
bien loin de vous appercevoir de cette 
multitude ainfi renfermée , vous n’en 
découvririez rien. Vous ne verriez que 
les murs de ces prifons > vous pourriez 
même errer à leurs environs auflî en sû-r 
' reté, que dans une folitude. Nuis bruits y 
aucuns défordres. Tant de Soldats, avec 
leur fureur ainfi allujettie , feroient â 
votre égard, comme s’ils n’étoient point ; 
leurs murs toujours fixes , les conferve-» 
roienr sûrement , malgré tous leurs ef- 
forts. Mais , qu’une petite troupe d’ai^ 
très Soldats arrivent à leur lecours ; 
qu’ils enfoncent les portes , renverfenc 
les murs i la digue ouverte , le torrent 
s’échappe , les premiers fortis délivrent 
lés autres : ce ne font plus que renverfe- 
ments , & que ruines ae toutes parts j & 
tant d’hommes enfin réunis, feront tous 
les défordres , dont ils feront capables. 
.11 en eft 4e meme des parties polaires \ 
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petits atomes tout de feu , que le Soleil 
répand dans le fein des chofes ; mais 
que les foufres , plus fufceptibles , que 
les autres matières, abforbent douce- 
ment dans leur fein. Là , trop foibles 
d’abord , pour y caufer les moindres dé- 
fordres , ils fe laiflent pailiblement em- 
prifbnner , & y relient abondamment 
concentrés , fans qu’ils y donnent les 
moindres marques de leur exiftence. 
Tous les foufres de l’Univers en font ain-> 
fi chargés i premiers effets des irradia- 
tions du Soleil. Car ne croyez pas que 
toutes ces qualités fe réduifent à éclairer 
vos pas , & à revêtir les chofes de ces 
couleurs^qui les rendent vifibles. Elles 
s’étendent bien au de - là. Que veux-je 
dire l images les plus fenfîbles , que vous 

{ luifliez recevoir des attributs infinis de 
a Toute-puifïànce divine j elles exécu- 
tent dans l’Univers les principaux myf- 
teres. Déjà , vous avez appris de quelle 
maniéré le globe de la Terre en eft de 
toutes parts pénétré i éponge , à leur 
^ard , flottante dans l’immenfîté des 
Cieux. Il n’eft point de matières qui 
n’en contiennent comme leur jufte por- 
tion. Mais les foufres , préparés tout ex- 
près pour être leur véhicule immédiat , . 
en contiennent davantage , & tout ex-. 

D iij 
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près pour les lâcher à propos^ par la voyc 
de la combuftion , qui n’eft , à propre- 
ment parler, que le defemprifonnement» 
eu la délivrance de leurs arômes. 

Mais il faut, pour la procurer , quelr 
ques étincelles de matières déjà enflam- 
mées i foldats propres à délivrer leurs 
‘ pareils. Sans ce fecours , les prifons fe- 
roient toujours inébranlables. Mais il 
n’eft pas encore temps que je defeende 
dans le détail méchanique de la défla- 
gration. Elle eft de votre .partage , & 
vous ave/ grand intérêt d’en être inf- 
truit. Je le ferai dans fon lieu. 

Mais quoi ! avez-vous déjà oublié ce 
que je vous révélai d’abord , dans la pre- 
< miere de mes vifltes ’ Souvenez-vous de - 
cette chandelle , qui brûle par le déve- 
loppement perpétuel des atomes qu’elle 
conrenoit. Ainfi , il n’eft aucune matière 
fulphureufe , qui ne.foit aéfuellement 
remplie de ces précieux hôtes , & com- 
me ils deviennent dans toutes les chofes, 
les principaux mobiles de tout ce qui eft 
exécuté , il n’y a point de chofes dans la* 
compofltion defquelles les foufres ne 
foient aflbciés aux autres principes. Ils 
en font la principale liaifon. Pendant 
- que les fels qui ydominent , font diflbuts 
dans la férouté , comme dans leur véhi- 
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eulc naturel , les parties Solaires (ont 
fomentées , & entretenues par les fou- 
frcs. Ainlî , repréfentcz - vous dans le 
commerce des chofes une liqueur , qui 
en eft compofée , aulli généralement 
répandue , que celle de ce lue nourricier» 
«dont je vous ai fait l’hiftoire. Elle circu- 
le comme lui dans les entrailles de la 
terre 5 vous en avez vû les vaftes ma- 
gazins. Elle s’élève tout de même à fa 
luperficie •, en un mot , comme clic eû 
4’un ufage auffi nécelTaire , elle eft tra- 
vaillée par mes foins, avec une égale 
attention. C’eft elle qui nourrit le fuc 
nourricier , qui l’anime , l’échauffe , 
renflamme , le vivifie *, c’eft-à-dire , lui 
procure de quoi être vivifié i car vous 
devez faire le même jugement de ces 
foufres , à l’égard des atomes » qu’ils 
contiennent , que d’un flambeau , par 
rapport à la lumière qu’il répand. Par , 
conféquent , il a fallu ménager dans le 
Corps humain , comme pour le refte des 
corps , ces deux principales^ liqueurs. 
•Vous avez été d’abord fuffifamment inf- 
trùit de la .première. J'ai .voulu enfuite 
vous donner une jufte idée de la fécon- 
dé. Ainfi , préparez-vous à trouver dans 
la compofitiou' du Corps humain , pour 
le moins autant 'd’organes établis pour 

D iüj 
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donner à la liqueur vivifiante les pré- 
parations qui lui conviennent , que cel- 
les du fuc nourricier en ont dû avoir ", 
organes féparés, & de méchaniques aiiffi 
différentes qu’il y a peu de rapport entre 
Tun & l’autre. 

Cependant , vous les verrez d’abord 
tirés d’une commune liqueur. C’eft celle 
qu’on vous fera voir immédiatement for- 
tie de la maffb des aliments digérés dans 
les entrailles ", liqueur bourrue , laiteufe, 
par le mélange des principes peu d’ac- 
cord qui lacompofent. Aullin’eft-ce que 
par le mouvement , & la douce chaleur 
qui les lie les uns avec les autres , qu’ils , 
paroilîent étroitement unis. Un peu de 
repos fuflit à leur divifîon. Vous voyez 
d’un côté beaucoup de férofité qui fc fé- 

J >are-, pendant que de l’autre les parties 
luileules s’élèvent en forme de crème , 
foutenues par de troifiémes parties , qui , 
dans un caillé fort blanc , raffemblenc 
les principales parties du fuc nourricier. 

J^ais , interrompis-je , ô illuftre Gé- 
nie , c’eft l’hiftoire du lait , fi connu de • 
tout le monde , que vous m’apprenez là. 
N’en doutez ^as , me répondit-il , ' &c 
foyez perfuade qu’entre le lait & le chyle 
( car c’eft ainfi que vos Anatomiftes ap- 
pellent cette liqueur, qui diftille des ali- 
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ïnents , ) foyez , dis-je , perfuadé qu’il 
n’y a de différence que par les degrés 
d’une cuite ou digeftion plus ou moins 
avancée. Maisiln’eft pas encore temps 
de vous en démontrer les preuves. Polcz 
feulement comme une vérité conftante 
que de ce chyle , qui fort des aliments , 
(ont réparées ces deux fouveraines li- 
queurs. Je les appelle ainfi , parce qu’el- 
les fervent , chacune à fa maniéré , à tous 
les befoins du corps humain. Imaginez- 
vous cette mafle liquide , d’abord com- 
me un tronc , qui fc divife en deux bran- 
ches , l’une pour porter la nourriture , 
l’autre la vie en détail à toutes les par- 
ties , fuivant qu’elles doivent être nour- 
ries , & animées. Au moyen de ces fe- 
cours , elles agiffent au gré de leurs dif- 
férentes méchaniques. Voilà tout l’hom- 
me. Son fyftême general ne roule que fur 
cette très-fîmplc œconomie. La branche 
du fuc nourricier s’étend le long du gen- 
re végétal i l’autre branche qui anime , 
conftitue avec fes vaifleaux , & les orga- 
nes de fon reflbrt, le genre animal. Cha- 
cun a fes dons , fes prérogatives diftin- 
guées. Vous avez appris celles qui ^par- 
tiennent au végétal. Vous connoiflez fes 
cfprits féminaux , & les perpétuels fe- 
cours , dont ils ont befoin de la part du 
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Soleil , & des autres Pumànccs ctrange- 
les. Pour être renfermés dans la coumo- 
licion du cor^s humain , ils ne lui (ont 
pas moins necelTaires que dans celle des. 
Arbres& des Plantes. Les dons du genre 
animal ne font pas moins étendus \ mais 
également défeéfcueux en ce qu’ils font 
auifi dans la néceffité de partager les irra- 
diations du Soleil , ôc les autres commer- 
ces du dehors. Cela fait qu’il règne une 
iiaifon Ci abfolue entre ce qui le pafle 
ainli dans l’intérieur du corps humain , 
& dans fes dehors , que l’homme & le 
refte des créatures vivantes j de quel- 
que maniéré que ce foit, peuvent palîèr 
’tres-à-propos pour parties intégrantes 
de rUnivers. 

Mais , après cette idée générale que je 
viens de vous ébaucher du fyftême du 
corps humain , il eft à propos qu’afin de 
la rendre plus parfaite vous falîîez des 
obfervations plus détaillées de chaque 
çhofe. Vous les confîderercz chacune 
en particulier j vous n’y fçauriez appor- 
ter des attentions trop lérieulès -, & ; 
quand vous en ferez fuffilammcnt in- 
ftruit, il ne vous fera pas difficile de raf+ 
fembler tant de parties , ôc d’en compo- 
ferce tout-enfemble admirable , où vous 
ne trouveriez d’abord qu’une infurmon# 
table confujfion. 
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Allez donc \ fuivez Promethée j je lui 
ordonne de vous conduire chez la Chy- 
mie, l’Anatomie, & la Méchanique. Ces 
trois fœurs ne vous refuferont aucun 
des fecrets dont vous devez être inftruit. 
Pour moi Je vous laifle d’icy à quelque 
temps. Je fçai où vous retrouver. A l’in- 
ftàntleGenie dilparut. Son départ m’at- 
trifta infiniment , quelques fecours que 
j’cfperafTe de l’illuilre conduéteur qui 
m’etoit donné. 

Confolez-vous , me dit-il , mon cher 
enfant j déformais aufli perfiiadé que le 
très-excellent Genie vous aime tendre- 
ment , que j’ai d’abord été furpris d’une 
faveur u extraordinaire , je ne dois pas 
manquer à concourir autant qu’il me 
fera pofiible à votre fatisfaétion. On 
vous révélé des myfteres jufqu’à ce jour 
inconnus , du moins dans cet ordre , cet- 
te liaifon , cette étendue. Comme ils 
renferment des vérités d’un très-grand 
ufage , il étoit quafi impoffible que de ce 
nombre prodigieux de tant de Philofo- 
phes, qui fe font fuccedés dans la recher- 
che du corps humain , il n’y en eût pas 
quelqu’un qui en eût été quelque peu luf- 
ceptible. Mais , idées legeres & fuïan- 
tes, fur lelquelles on n’a vû rien de con- 
ftamment fondé \ faillies heureufes du 
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genie , qui s’élèvent par Bonds , ^ nC 
Içauroient fuflSreà conftruire un fyftcme 
parfait. Profitez de ce vol où vous fou- 
tient le Genie. Vous raflèmblerez tout 
ce qui fe trouve épars dans les Ecrits de - 
plulieurs Sçavants Doél^urs , & vous en 
compoferez un flambeau pour vous con- 
duire lurement dans le labyrinthe af- 
freux de la pratique Médicinale. Vous 
aurez la gloire d’un fi bel ouvrage, & 

- qui fera d’autant plus véritablement de 
vous , que , pour le conftruire , vous au- 
rez plutôt luivi les favorables infpira- 
rions du Genie, que de pénibles ledtures. 

Helàs ! m’écriai-je à l’inftant , ô très- 
fameux Promerhée ! que i»e voulez-vous ' 
dire ? Et d’où vient qu’avec tant de fa- 
geflè vous me voudriez impofer par des 
compliments que je mérite fi peu \ Il eft 
vrai que le Genie me daigne favorifer 
infiniment plus que je ne le mérite , ôc 
que publiant fes leçons , je ne devrois' 
avoir tout au plus que la gloire de les 
avoir reçues 5 mais il faut convenir que 
c’eft déformais arriver trop tard dans le 
inonde pour y pouvoir dire quelque 
chofe de nouveau. Les Critiques , reprit 
Promerhée , vous le feront bien trouver 
dans vos récits." Etonnés , chagrins , de 
trouver en autrui tout ce qui leur a 
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échappé,ils en feront la matière de leurs 
inventives. Ouy , j ’ofe vous en afïurer 
par avance ; quoique vous n’ayez rien 
à rapporter un jour qui ne foit fondé en 
de folidesraifons , & que vous ayez pour 
garand , s’il vous plailoit d’en chercher , 
beaucoup d’autorités célébrés fur la plus 
grande partie des vérités que vous an- 
noncerez -, il fera toujours vrai que leur 
difpofition , le fyftême général que vous 
en corapoferez , & leurs ufages , feront 
chofes nouvelles. Mais il n’eft pas encore 
temps de s’ailarmer. Vihtons les fçavan- 
tes Sœurs auxquelles le Genie vpus en- 
voyé. 

Nous partîmes fur le champ j Prorae- 
thée 'continuant toujours à me donner 
d’excellents confeils. Sur toutes chofes , 
me difoit-il , dans ce nouveau commerce 
où vous allez vous engager , fouvenez- 
vous que l’écueil^le plus dangereux eft 
de perdre de vue cet objet principal des 
uniques befoins de la Médecine , pour 
fatisfaire votre curiofité. Rien de n in- 
fatiable qu’elle. Helas l que les hommes, 
qui ne travaillent qu’en la faveur , & qui 
n’ont pas de plus charmante paflîon que 
de la fatisfaire , en connoilTent mal les 
véritables caraéteres l feulement perfua- 
dés que c’çft aflfés de defircr les chofei 
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pour être en droit d’y atteindre , ils le 
ieflechent en de vaines pourruites. 
Qu’ils en jugeroient bien mieux , , at- 

tentifs à l’état de leurs forces , ils coi^- 
déroient que la vivacité de leurs defirs 

les doit moins engager a des foins fi mu- 
tiles , qu’à s’imaginer qu il exifte une in- 
finité le chofes au-delà 
leur font accordées , & par lefquelles ils 
doivent comprendre que 1 imrrienfite du 
Pouvoir fouverain excede infimment 1 - 
tendue de leurs conceptions l Oui : il elt 
certain que le monde n’eft créé avec tan 
de chofes admirables, qu afin de 
fenter à leurs yeux des images dignes de 
leur attention. Mais dans le ^nd lem 
feule fatisfaétion auroit ete un fu)6t peu 
digne des complaifatices du fouverain 
Eue , s’il n’avoit fçû faire fervir cette fa- 
tisfadion particulière à fa propre gloire;, 
engagement par lequel il prétend s atti- 
rer l’attention des hommes. Et comment 

l’auroient-ils pù découvrit , lui , qui ne 

remontre qu’à demi à leurs efprits trop 
bornés pour le comprendre , s ils n a- 
voientlintiqu’au-delà des objets les plus 

fenfibles il le trouve une inhnitc d au- 
tres merveilles , que leur indique leur 
curiofitél Ainfi, ne doutez pas que les 
fçavantes Sœurs que nous allons. viU- 
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ter n’cnnament exceflîvement la vôtre. 
Défiez-vous de leurs charmes. Vous en 
feriez malheureufement féduit. Syren- 
nes encore plusdangereufes que celle de 
la Fable , on ! combien de Sçavants ref- 
•tent enchantés dans leurs Atteliers , cf- 
claves de Tindiferétion de leurs defirs ! il 
•faut y entrer bien prévenu que le féjour 
n’y doit pas être long *, autrement vous y 
trouverez à faire beaucoup de chemin 
fans vous éloigner d’un même centre. 

Pendant ce difeours nous avancions 
peu à peu , & nous arrivâmes enfin à un 
magnifique Palais. Sa grandeur me fur- 
prit autant que fa forme differente des 
édifices que j’avois vu. Elle étoit triangU'- 
laire , 5c trois pointes faillantes en ma- 
niéré de périftilles naiïïbient d’un centre 
commun, qui formoit un Sallon élevé en 
■dôme auflî triangulaire , ôc formoient 
ainfi trois faces ornées de colomnes, au 
milieu defquelles étoient trois veftibules 
fuperbes par lefquels on entroit dans le 
dôme, 5c dans les galeries qui l’accora- 
pagnoient en forme d’aîles. Dans cha- 
cun de ces périftilles les fçavantes Sœurs 
avoient leurs Atteliers léparés , 5c le 
dôme étoit le lieu commun de leur con- 
férence fous ladireétion de l’Expérience 
qui y avoit Ton appartement j 5^ auflî 
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le dépôt de leurs principaux ouvrages,’ 
que je vis très - régulièrement arran- 
gés dans chacuncdes faces. Cependant, 
j’obfervai que la Méchanique, qui avoic 
fur fes deux Sœurs un air de fupériorité , 
entroit fort dans le détail de tout ce 
qu’elles difpofoient dans leurs maga- 
fins j mais toujours fous l’autorité de 
leur commune MaîtrelTe. 

Nous entrâmes d’abord dans ce ma- 
gnifique Sallon. Nous y trouvâmes les 
trois Sœurs en conférence avec elle. 
Promethée les falua très-refpeétueufe- 
ment , leur fit compliment , & me pré- 
fenca à elles de la part du Genie. Elles 
me reçurent très - favorablement , & , 
après quelques difeours à mon fujet , 
elles me félicitèrent beaucoup fur le 
bonheur que j’avois eu de trouver le 
Genie fi agréablement difpofé en ma 
faveur. Ménagez fes grâces , me dirent- 
elles j rien de fi important pour vous 
dans la carrière où vous courez. Ni 
l’exemple , & les leçons d’autrui •, ni les 
études les plus aflidues ; ni les plus labo- 
rieufes expériences •, enfin , aucuns des 
travaux qu’exigent les recherches de la 
vérité ne vous y fçauroient procurer un 
fuccès aulfi fûr , & auflî rapide que les fa- 
veurs du Genie. C’eftque l’homme n’efl: 

point 
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point fait pour éclairer rhomme , & 
qu’entr’eux il n’eft pas plus poflîble de 
le communiquer les rayons de cette 
fplendeur divine qui éclaire leurs et ' 
prits , que ceux dont au-dehors leurs 
yeux font frappés. Non : le plus clair- 
voyant ne communique jamais à l’aveu- 
gle , qui excite fa pitié , le moindre ato- 
me de fa lumière. Il lui indiquera feule- 
ment l’état des choCes , lui en fera d’exa- 
éies deferiptions \ mais , pour s’en fai fit , 
il les faut voir, &: l’imagination , malgré 
toute fon avidité , & fes foins, n’y atteint 
jamais. A coup fur , ou, trop élevée , elle 
porte au-deiïiis , ou , trop rampante, elle 
donne trop bas. La feule lumière que le 
Genie répand la peut conduire au point. 
Que vous êtes donc heureux , ô jeune 
homme ! mais n’en abufezpas. 

Après ce difeours , au<^uel toutes eurent 
quelque part, Promethee leur ayant ap- 
pris où le Genie nous en avoir laiffé tou- 
chant l’hiftoire du corps humain , c’eft à 
moi, dit la Chymie, à commencer à vou? 
inftruire. Elle me prit par la main avec 
des maniérés très-gracieufes, & me con- 
duifit dans fon laboratoire.Quelles éton- 
nantes chofes n’y vis-je, point l & toutes 
chofes inconnues. Ce n’étoit que vaif- 
feaux , de hruéture plus bifarre les uns 
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que les autres -, que fourneaux aulîî extra- 
ordinairement conftruits ; enfin , mille 
&: mille fortes de machines également 
myftérieufes. J’en fus tellement furpris 
que j’en reftai quafi immobile. Elle laif- 
la quelques moments agir mon étonne- 
ment. Promethée en fourit , Se , s’étant 
placé auprès de la Chymie , qui lui or-^ . 
donna de fe mettre fur un canapé fort 
propre : afleyez-vous, me dit-elle, fur ce 
liège qui eft devant moi. Vous voilà bien 
étonne dans ce laboratoire , où rien qua- ^ 
fi ne relîemble à ce que vous connoiîïèzi 
dans le monde. 

Eh-bien , où en feriez- vous, fi tout 
feul errant dans ce vafte laboratoire , & 
fans autres guides que votre capricieufe 
opinion , vous entrepreniez de deviner 
les ufages de toutes ces chofes ? Dans- 
quelles ridicules imaginations ne don- 
neriez-vous pas î Vous voyez bizarre- 
ment placés , Se comme jettés à l’avan- 
ture difïerentes parties d’une même ma- 
chine , que vous ne vous aviferiez jamais- 
de raflembler pour la mettre en état de 
fervir. Icy ce font des chapiteaux , là des- 
cucurbites \ de ce côté-là des matras , de 
cet autre des ballons.Voyez-vous cescor- 
nues , ces creufets , ces vâiflèaux de ren- 
contre J en un mot , toutes ces pièces difi* 
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perféés ? Elles ne le font ainfi que parce 
que ) ai befoin de ménager mes efpaces. 
Car , bien que ce lieu foit fort grand , il 
a peine à fuffire à tant de cHoles. Non , 
vous ne fortirez jamais d’un fi grand em- 
barras , & , qui plus eft , vous devinerez 
encore moins à quel ufage tout cela elt 
deftiné.Cependant, il eft bon de vous en 
avertir voilà ce que voift faites dans vos 
études. Agiflant fans principes , vous rai- 
fonnez à l’avanture fur le premier objet 
dont vos fens font frappés. Voulez-vous 
connoître le corps humain > Auflî-tot , 
faifi d’un couteau , vous entamez des ca- 
davres vous en faites des difièébions > 
vrai laboratoire inconnu , dans lequel 
vous entrez : mille parties s’y dévefop- 
pent , que vous ne cherchez qu’à décou- 
vrir , comme s’il n’étoit ^ueftion que de 
les voir pour en connoître ‘les ufages- 
Vous préfumez à leur figure , bien que 
dans le fond elle n’ait aucun rapport 
avec leur conformation intérieure , & à 
leurs fituations ou prochaines » ou éloH 
gnées , quelles doivent être leurs pro- 
priétés , fans fçavoir même ni à ^oi ces» 
propriétés doivent aboutir * ni le cara- 
ûere des chofes auxquelles ces proprié- 
tés font données.. De-là viennent ces; 
faux iaifonnemems,.qvti donnent lieu ^ 
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cette variété fi prodigieufe de fyftêmeff, 
qui vous divifent dans les Ecoles en ranc 
de Seétes difiérentes. Alors , quelles dif- 
putes entr 'elles l Et comment les ter- 
miner ? Toutefois , ce ne font parmy vos 
Doéteurs que Conciliateurs ingénieux , 
qui , fur les premières apparences, pren- 
nent de l’un , choifilïènt de l’autre, & 
donnent dans tfe nouvelles erreurs ^ qui 
s’étendent à l’infini ', de forte que ceux- 
cy, originaux dans leurs illufions,ceux-là 
feulement copiftes , remplifient de leurs 
Ecrits de vaftes Bibliothèques , où d’au- 
tres Sçavànts vont puifer une autre forte 
de Science auflî déreéhieufe , & peu pro- 
fitable. Satisfaits de l’hiftoire des lyftê- 
mes , ils s’en compofent une vafte érudi- 
tion. Alors leur efprit par lui-meme fté- 
rile n’eft rempli que de penfées d’autrui, 
& , fans avoir jamais rien imaginé, ils fe 
trouvent afies habiles pour faire valoir 
les opinions des autres. 

Profitez de cette première réflexion 
où vous doivent engager tant de vaif- 
feaux inconnus. Maintenant, pour 'en- 
trer en matière , & vous applanir les 
myfteres que vous étudiez , il faut vous 
apprendre fur quel plan je conduis tou- 
tes mes opérations. Jene produis rien de 
nouveau» au contraire , je profite des 
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chofes (uivanc que leurs dons & leurs 
prérogatives individuelles Te trouvent 
plus ou moins favorables à mes delîcins. 
Ainfi , pour vous en faire une jufte idée , 
au moyen de laquelle vous entriez dans 
mes delTeins j vous les devez imaginer 
comme les matériaux du vafte édifice de 
rtJnivers j mais , matériaux taillés à pro- 

{ >os , & revêtus de toutes les façons , qui 
cur font nécelTaires pour être mis en 
œuvre. C’eft par Tautoritc fouveraine 
qu’elles ont été ainfi préparées fous la 
diredion du Genie \ eniorte que , foie 
que je décompofe par mes analyfes cer- 
taines compofîtions, ou que, par de nou- 
veaux allbrtiments , j’en veuille compo- 
lèx de nouvelles , ce ne font tout au plus 
que des difpofitions différentes , que je 
donne à leurs principes , que des combi- 
naifbns perpétuelles que je fais de leurs 
mafïès , & de leurs qualités qui ne chan- 
gent rien dans le fond de leur exiftence^ 
Toujours ce qui eft falin refte fel i les 
foufres demeurent foufres \ les parties 
aqueufes font toujours telles *, cependant 
il s’en fait de nouveaux afibmments , 
qui varient jufqu’à l’infini les qualités 
des fubftances : c’eft-à-dirè que fur ce 

£ Ian je ne fais qu’étendre de plus en plus 
i.jeu des compofîtions , 6c leurs effets > 
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multipliant ainfi continuellement c6 
que la Nature n’a poufle que jufqu’à de 
certains termes. Imaginez-vous un Ar- 
chitedie habile , qui , des matériaux d’un 
vieil édifice , en bâtit un , ou plufieuts 
nouveaux , mais fansrien changer dans 
la coupe de fes pierres , vous .aurez une 
jufte idée de mes procédés. 

Or , pour les exécuter ainfi , j’ai deux 
Puiflànces , dont je me fers , l’une pure- 
ment naturelle > l’autre quoiqu’cgale- 
ment du rcflbrt de la Nature , ^ue je 
puis cependant regarder comme étran- 
gère , parce qu’elle n’eft qu’accellbire , 
rempruntant d’un Agent fort éloigné. 
La première eft le mouvement général 
de la fermentation , dont vous fçavez 
que la plus grande partie des chofes font 
naturellement agitées. Vous en connoif* 
fez le caradtere. Un efprit prolifique >. 
renfermé dans leur fein , les agite , les 
prépare , les difpofe enfin pour de cer- 
taines fins limitées fuivant fon efpece , 
toujours pour en compofer des Arbres & 
des Plantes , ou d’autres fortes de végé- 
taux , tels qu’il s’en rencontre dans le 
genre inféneur des métaux , & de quel- 
ques minéraux , qui approchent de ces 
cfpeces. Or , ce que je fais alors eft de 
conduire par d’ingénieufesméchaniquen 
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l-a<îï)ion de ces efprits, & d’incliner les 
mallès qu’ils façonnent pour en compo- 
fer des mbftances différentes de celles de 
leur deftination naturelle. Tels font par 
exemple , ces vins, ces bierres , ces hy- 
dromels , Sc ces autres liqueurs fermen- 
tées de tant de fortes , ces pâtes, dont on 
fait le pain , & plufteurs autres aliments, 
empruntés auflî-bien du genre végétal , 
que de celui des animaux. Or , il eft à 
remarquer que , pour la conduite de ces 
préparations, il y a bien des façons â pra- 
tiquer. Je retranche comme impureté 
tout ce qui ne convient pas â mes def- 
feins. Tantôt elles confîftent en des falu- 
res trop fixes , trop corrofîves , trop 
âcres ou trop aigues , trop volatiles , 
trop pénétrantes , trop aéhves. Tantôt 
ce font des foufres mal conditionnés > 
des férofiités trop abondantes. Ainfi , j’a- 
doucis , j’épaiflis , je raréfie , je fubtilifè , 
je quintefcencie î enfin , toujours diri- 
geant l’aéHvitéde l’efprit intérieur , qui 
cft le principal mobile de toute l’opéra- 
tion , par (^ivers moyens, je lui fais exé- 
cuter mille chofes dans mes vaifïeaux , 
avec lefquelsil neparoifïôit avoir aucun 
rapport. 

L’autre PuifTance , que j’employe » 
toujours étrangère à mes matières , e£k le 
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feu : & ces matières , vuides de toute au- 
tre puifTance que celle de la configura- 
tion de leurs principes , & du mouve- 
ment , dont elles font fufceptibles , cè- 
dent aux atteintes du feu avec d’autant 
plus de facilité , qu’elles ne font affujet- 
ties à aucuns elprits intérieurs. Ainfi ^ 
malïès infécondes , corps abfolument- 
ftcriles , mon intention eft de les 'difibu- 
dre , & de les coaguler , de les épaiffir , 
ou de les raréfier , d’en faire des analy- 
fes pour y choifir ce qui me convient , & 
rejetter le refte. Au uirplus , j’en fais des 
mélanges j autres combinaifons d’une 
variété infinie. Alors, je découvre des 
fels , qui , à raifon de leurs différentes 
maniérés d’être, ont des qualités quel- 
quefois très-contraires , au moyen def- 
quclles , ce ne font que bouillonne- 
ments , qu’effervefcences , que coagdla- 
tions ; vous en avez déjà entendu parler j 
& quelquefois auflî ils ont des qualités ' 
douces , paifibles , & de nuis effets réci- 
proques. Leurs différentes maniérés d’ê- 
tre alliés avec les foufres par le moyen 
de l’eau , qui eft leur dilïblvant naturel , 
change encore en beaucoup de façons 
leurs qualités. Les découvertes que j’en 
fais donnent lieu à beaucoup d’autres 
aflbrtiments que je fais à leur imitation : 

bc 
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te en effet , j’ai le plaifir d’en voir très- 
fouvent des effets très-extraordinaires , 
ôc fort curieux par leur nouveauté. 

Au refte , comme ces matières ne font 
affujetties à aucunes Piiiflànces , elles 
fubifïènt facilement le joug de celles 
auxquelles je les engage. Ainfi , je les 
mêle avec des matières fermentantes, 
& elles fermentent avec elles. Alors il 
6*en produit des compofés d’un ordre 
tout nouveau dans l’ordte de la Nature. 
5 ouvent j’employe le feu pour donner 
plus d’aéti vite aux efprits, qui , furchar- 
gés par le poids de ces nouvelles matiè- 
res y d’ailleurs inconnues , & peu de leur 
compétence , ontbcfbin de fecours , en- 
forte qu’alors le feu n’agit plus en quali- 
té d’Agent principal feulement , il fé- 
condé } & prête comme la main aux 
principales Puiflànces. . ? 

Voilà le plan général de ce fyftême fur 
lequel je conduis toutes mes opérations , 
&c c’eft par rapport à leurs differentes 
mefures que les conformations de mes 
vaifîèaux font fi extraordinairement va* 
riés » car , comme il n’eft point de liqui- 
de , ou de matières inifes en difiblution 
qui prennent le earaéiere de liquide , 
qui ne eonferve dans fa liquidité un jeu 
parfaitement méchanique j il faut les 

Tome II, F 



58 Trait^ ds Phyjïque , 

conrenir dans des vaiffèaux , dont la di^-' 
podrion foit telle qu’il s’y rencontre des 
points de détermination proportion- 
nés aux mouvements que les parties 
liquides doivent recevoir. Ainh , les 
vaiflèaux propres à les faire circuler font 
autrement faits que ceux dont onfe fort 
à les diftiller -, ceux où l’on fond les ma- 
tières différent des autres , où l’on les fil- 
tre j en un mot , autant qu’un habile 
Mâchinifte a befoin de changer en mille 
difpofitions différentes fos leviers , fes 
roiies , fos poulies , & de varier en au- 
tant de maniérés les déterminations de 
fes points d’appui & de dired:ion , je 
fuis obligé de diverfifier la forme de mes 
vaiflèaux. Outre cela , j’accommode 
avec la même intelligence les degrés de 
leur puiflance farouche qu’il f^ut dorais* 
ner i mais l’Expérience avec laquelle 
vous ferez bien-tôr connoiflance, ôc qui 
préfide à la plupart de mes opérations ; 
vous en fera plus connoître dans peu 
d’heures , que je ne vous en apprendrais 
par de longs difoours. 

Le très-illuftre Genie vous a fait très- 


à-propos comprendre, que de ce fuc <^ui 
fe rire des aliments ,& qu’il a compare à 
un tronc , il fo partage comme deux 
branches. En eflèt, l’anc qui refte tou- 
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jours aflujettie aux efprirs féminaux , 
rcfte dans le genre de cecte première 
puilTance *, j’entends de la fermentation , 
dont je vous ai fait l'hiftoire ; & l’autre 
cft du genre que le feu gouverne comme 
puilTance étrangère. Ainfi , ce font deux 
matières d’un caraétere très-différent , 
& qui , pour ce fujet , ont befoin non- 
feulement de differentes préparations ; 
mais aufli de vailTeaux très-diftingués. 
Mais Promethée interrompit dans ce 
moment , & dit à la Chymic , ô très- 
cxcellcnte Chymie ! ne croiriez-vous 
point qu’il fût d’abord avantageux d’ex- 
pliquer à ce jeune Eleve de quelle façon 
le tronc liquide de ces deux liqueurs eft 
réparé de la niafle des aliments î Qiii » 
j’en conviens , reprit la Chymie j mais, 
comme la dilTolution des aliments a be- 
foin du diffolvant , qui lui eft fourni par 
le retour des matières , qui ont fermenté 
dans les veines , j’avois deflein de n’y 
revenir qu’après avoir premièrement 
difeouru de fa préparation i cependant , 
je veux bien changer de plan , Ôc fuivre 
le vôtre , puifque vous le croyez plus 
convenable à la portée de votre Difciple, 
Il eft vrai que dans le corps humain ce 
ne font de toutes parts que circuits , 'qu’il 
f.mt néceftairement interrompre pour y 
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entrer \ mais dans quelque endroit qu’ori 
les entame , il n’importe , pourvu qu’on 
les reconnoiflè pour en faire voir la con- 
tinuité, 

Vous fçavez donc , me dit elle , quels 
font les aliments dont l’homme fc 
nourrit j les uns liquides , les autres fbli-r 
des , & empruntés de mille chofes diffe- 
rentes i cependant , il eft: bon de vous y 
faire d’abord obfervcr certaines chofes 
d’une grande importance , auxquelles , 
fans doute , vous n’avez pas fait atten- 
tion. Qu’çft-ce que font donc ces ali- 
ments ? Je parle, premièrement des foli- 
des, matières très-conformes à votre fub- 
ftance ; toutes tirées ou du genre végé- 
tal , ou de celui des animaux , c ’eft-a-dire 
qui ont végété comme vous , qui font af- 
lorties à peu près des mêmes principes , 
6c animées d’un efprit féminal. Vous 
avez appris qu’en toutes le fuc nourri- 
cier fait la principale partie j fuc pâteux 
legerement battu , doux , ondîieux , 
balfamique j & qu’au refte les parties 
minérales , qui font entrées ^ans fon 
mélange ont été puiffàmment raréfiées 
avant que d’entrer en fociété avec lui > 
& d’y faire corps ; 6c l’ufage vous a fait 
connoître que d’autant plus que ces com- 
pofés contiennent de fuc nourricier , 6c 
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^uc d’aifleurs ce fuc eft intcrieuremenc 
animé par des efprits Téminaux d’un ca- 
radere paiüble , ôc plus les aliments 
vous conviennent. C’eft pour cela que 
les femences de certains végétaux où ce 
fuc eft plus abondamment coagulé , 5c 
avec moins de mélange , fourniflènt des 
aliments plus fucculents , & d’une plus 
facile digeftion. Ainft , le froment , 
l’orge, le bled, le ris, le mil, & plufieurs 
grains de ces elpeces , nourriftent beau- 
coup mieux que quantité d'autres , où le 
fuc dominant eft allié avec des parties 
plus falines , plus huileuTes , &c plus ter- 
reftres. Tels font , par exemple , le ché- 
nevi , la moutarde , le cardamomè , 5c 
mille autres graines aromatiques. Par la 
meme raifon mille fortes de racines du 
même caraébere , les unes ameres , les 
autres âcres , 5c corrofives , 5c de plu- 
fteurs autres qualités également oppo- 
fées â la douceur fuccuiente que les ali- 
ments doivent avoir , ne fçauroient en 
tenir lieu j pendant que l’on en trouve 
d’autres qui en fervent fort avantageufc- 
ment â caufe de l’abondance , 5c de la 
douceur de leurs fucs. La chair des ani- 
maux eft encore d’une meilleure nourri- 
mre ; car , outre que le fuc nourricier y 
eft plus abondamment employé , 5C 
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moins fophiftiqué par des alliages con- 
traires à les bonnes qualités , il eft en*- 
core d’une diflblution plus facile , d’ail- 
leurs 5 aflujetti à des efprits plus doux , 
plus traitables ; cejqui convient tout au 
moins à la chair de la plus grande partie 
des animaux , fi quelques-uns, pour être 
de tempérament extraordinaire , méri- 
tent une exception. 

Vous devez faire à peu près le même 
•jugement des aliments liquides. Car , 
bien que l’eau Ibit de tous les aliments 
le plus tenu , le moins nourrifiànt , & 
ferve en quelque façon plutôt à faciliter 
la diflblution des aliments folides , & de 
véhicule aux parties nourrifiantes , qui 
en font détachées , qu’à fe confolidef 
dans la fubftance des parties*, il eft pour- 
tant certain qu’elle contient comme une 
douceur , & une manne cachée , qui la 
rend d’un ufage très-avantageux. Or , de 
toutes ces conditions fi abfolues pour le 
genre alimenteux , vous devez conclur- 
re que la Nature n’a pas eù d’autre in- 
tention dans l’emploi des aliments , que 
de retirer de leursmaflès par la diflblu- 
tion une grande partie de ce fuc pour le 
faire fervir à de nouvelles fubftarices. En 
effet , foit qu’il s’agifle de l’accrollTè- 
ment , ou de l’entretien des parties , 
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c’eft toujours la même chofe. On répare 
dans les anciennes ce qui manque par les 
mêmes matériaux dont elles ont été pre- 
mièrement compofées. Nourrir n’eft pas 
autre chofe que reproduire > puifque la 
nourriture ne fait que remplacer ce qui 
s’eft détaché de la première conftruc^ion : 
fans cela vous verriez^pontinuellemenc 
changer les fubftances *, ce qui eft chair 
deviendroitpoiflbn, Arbre^ ou Plantes. 
Mais , parce qu’il y a dans toutes ces cho-^ 
fes une matière commune , un fuc gene- 
ral , il en peut être tiré , & mis en œuvre 
en de nouveaux fiijets , fans qu’il y 
tranfmetre aucun des caraéteres fous lef- 
quels il étoit premièrement employé. 

Je fus furpris de ce détail , & j’ofai l’ar 
voiier à la Chymie. Quoi donc 1 lui dis- 
je , fi vous me voulez bien permettre de 
vous demander quelques éclaircifiè- 
ments , quoi l il ne feroit pas vrai qu’il 
fuffit que nos aliments foient par la dif- 
fblution de leurs mafiès réduits en par- 
celles très-déliées , pour que , compo- 
fant alors une forte de liqueur très-cou- 
lante i ils pulïènt circuler dans les vei- 
nes , s’y fubtilifer de plus en plus , s’y 
fermenter \ enfin , acquérir une confi- 
ftence rrès-legere , très-volatile,pour en- 
trer enfuice dans la fubftance des par- 

F iiij 


Digitized by Google 


^4 Traite de Phyjîque I 
ries qui en ont befoin ? A quoi fervîrônt 
donc les diflblvants de l’eftomac , oa ce 
mouvement depuis peu découvert de la 
trituration î Je vois bien , me dit la 
Chymie , que vous êtes mal prévenu } 
car ces opinions fi mal concertées ^ 
qu’on public de la digeftion, n’auroienc 
jamais eu le moîiidi^e cours , fil’on avoir 
fait la moindre des attentions , que je 
vous vais fai^e. Mais , fans vous engager 
dans le détail d’une longue critique > 
occupation , d’ailleurs , qui ne me con- 
vient pas , concevez qu6 , puifque l’ex- 
trême diiïblution de quelque matière 
que ce foit n’en change pas la Nature , 
il arriveroit que vos Ciments, quoique 
difïbuts J feroient toujours du meme ca- 
raûerc , & par conféquent , qu’ils le de- 
vroient tranfmettre dans le fujet dans 
lequel leurs particules fe réuniroient 
pour en affermir la fubilance. En efTer» 
pourquoi par le rapprochement de leurs 
parties ne reprendroient-ils pas leur pre- 
mière forme î Qu’on diflblve un lingot 
d’or i fes atomes répandus dans l’eau ré- 
gale ne cefïèront pas d’être de l’or , & il 
n’y a qu’à les réunir par la fufion pour en 
recompofer un nouveau lingot. Mais 
vous me direz , fans doute , qu’après que 
vos aliments font ainii divifés en très- 
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Jubtilcs parcelles , elles n’entrent pas 
toutes en commerce , & qu’il n’y a que 
celles qui font les plus fubtiles qui 
foient choifies comme plus pures *, c’eft- 
à-dire , plus conformes aux qualités du 
tempérament. Mauvaifc railon , puif* 
que par l’effort de la diffolution , ne fe 
faifanc aucun autre choix des parties ^ 
que celui des plus fubtiles , il ne peut y 
avoir de diftinâion. Pour le choix , qui 
doit être fait pour la compofition d’une 
fubftance nouvelle , la meme difficulté 
fubfifte toujours.^lais je fçai que le nom- 
bre eft fi prodigieux des différentes opi- 
nions qu’on a publiées fur la digeflion « 
qu’il faudroit un temps quafî infini pour 
les combattre toutes, & en découvrir 
les erreurs. Ainfi , contentez - vous au- 
jourd’hui d’apprendre la vérité. Mal- 
heur à ceux qui n’en feront pas fufeepti- 
bles. En matière dè Phyfî<^ue , il n’eft 
pas moins difficile de détromper les 
nommes , qu’en fait de Morale , & de 
. Religion. C’eft pourquoi rien de fi mal 
enmioyé que le temps qu’on paflè à 
difputer. Le vrai n’eft pas aflez brillant 
pour frapper les yeux de ceux qui l’i- 
gnorent, & les hommes, ordinairement 
moins jaloux de fès intérêts , que de la 
gloire de leur opinion , difpütent plus 
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volontiers pour la defFendre, qu’ils n^dnC 
le délîr de fe détromper. Ainlî , fuivez 
paifiblement mon fyftême j fi vous avez 
defiein d’en profiter^ 

C’eft donc pour profiter de ce (âcrifi-» 
ce perpétuel , que permet la Nature , 
lorfqu’il n’eft point de chofes , qui pouif 
fe nourrir n’ayent befoin de la deftruc- 
tion d’une autre , que la diflblution des 
aliments eft àinfi concertée. Lé fiic nour- 
ricier , matière d’une compofition peu 
diflîpable , mais fiifceprible d’une infi- 
nité de fophiftieations differentes j ért 
eft feparé. Vous avez fans doute con- 
noiflance du Mercure , bafe principale 
du mélange , dont les métaux font com- 
pofés. Rien de fi confiant dans fon être *, 

, mais rien défi facile à être déguifé , en 
mille & mille façons. Les Tels , des fou- 
fres le paroifient altérer. Vous en for- 
mez des maffes d’un minéral apparent , 
les unes corrofives i l’excès , les autres 
douces, & purgatives. Dans combien de 
fubftances ne le faites-vous pas entrer > 
Vous le fixez en forme de métal , vous 
le précipitez par lui - même en poudre 
rouge voüs en faites des précipités vio- 
lets , jaunes , & d’autres couleurs. Enfin, 
vous le perdez en vapeurs incoercibles j 
5c cependant,- toujours, vous le révivi- 
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fiez. Ï1 n’eft queilion que de fe faifir des 
arômes épars , ou concentrés , parmi des 
parties étrangères. Son hiftoire ne ref- 
femble pas mal à celle *du fabuleux Prb- 
thée , & peut vous donner un exemple 
très-fenfible , du fuc nourricier. 

Oiii , repris - je alors , très - excellente 
Chymie, je me fouviens à ce fujet du dif- 
cours , que me fit l’autre jour le téné- 
breux Démogorgon lorfque , defcendu 
dans fes forabres demeures , par la fa- 
veur toute particulière du Genie , mon 
illuftre Maître , il m’apprit l’biftoire ge- 
nerale de ce fuc. Vous le verrez . me 
dit - il ^ circuler dans toute l’étendue de 
l’Univers. La terre le prépare par mes 
foins , ôc le fournit à ce nombre infini 
de créatures differentes , que vous voyez 
continuellement naître , de mouriri Les 
Arbres &c les Plantes le fucent immé- 
diatement de la terre. Les Animaux 
l’empruntent de ces Arbres , & de ces 
Plantes. Les plus parfaits ont befoin de 
ce détour , pour le trouver plus purifié , 
plus difîbus , plus raréfié. Mille fortes 
d’Infeétes d’un ordre très - inférieur , le 
tirent à la maniéré des Végétaux com- 
me eux , ils fucent la terre. Auffi , re- 
marque - 1 - on qu’ils tiennent beaucoup 
plus de leur genre , que de celui des Am- 
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maux. A quelques mouvements près , U 
plupart peu fenfibles , vous n’oDfervez 
dans leur ftrudkure, qu’un compofé glai- 
reux î vraye ^onge dé ce fuc. Ainh , je 
comprends fort quel eft Ton véritable 
caraétere. 

Promethée prit lur le champ la paro- 
le , & me dit : Ajoutez à ces découvertes 
une réflexion d’une grande importance, 
pour juger des événements naturels } 
e’eft que dans l’Univers , il ne fe prépa- 
re déformais rien de nouveau. Toutes 
leschofesyfonraullî régulièrement dé- 
terminées , par l’exaéfe configuration de 
leurs parties , les qualités du mouve- 
ment dont elles font fufceptibles , & 
leurs autres propriétés , que les maté- 
riaux qu’un Architeéfe a préparés , pour 
iie plus faire dans l’édificàtion d’un 
Temple , ou d’un Palais , que les pofer. 

Déjà , la très -fayorable Cnymie vous a 
daigné propofer cette comparailbn , que 
je répété , pour vous mieux faire con- 
noître les ufages j ainfi , les fucs princi- 

{ >aux que la Nature devoir employer à 
a compofition des fubftances font d’a- 
bord préparés , & dans les perpétuelles 
alternatives de la génération & de la 
corruption, il ne s’en fait plus qu’une 
coagulation , ôc ime diflblution perpe- ^ 
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tuclle. C’cft pour cela que les autres ma-^ 
tiercs leur font alTociées. Car , pour re- 
prendre encore ce que l’illuHre Chyraie 
vient de vous apprendre , il en eft de 
mêtA comme des fophiftications du 
Mercure, qui ne fe ferment jamais, fans 
le mélange des fels , dont on le péné- 
tré , & auffi qu’il n’eft queftion que d arr 
rachcr pour rendre au Mercure fa pre- 
mière fluidité. Confidérez donc defor-. 
mais tous ces fruits , toutes ces racines, 
tous ces légumes , ces bleds , ces fro- 
ments , la chair de tant de fortes d’ani- 
maux , qui deviennent vos aliments , 
comme autant de déguifements , & dp 
fophiftications dift'erentes , du fuc nour- 
ricier. D’abord , elles ont été ainfi pré-? 
parées , pour l’intention de ces chofes. 
Leur produéHon étoit néceflaire dans 
l’Univers. Elles ont fait partie des beau-, 
tés , & des richeflès . qui l’embéliflent. 
Elles vous font facrifiées *, vous leur, dé- 
robez ce qu’elles ont emprunté de la 
terre. Vous même , à votre tour , ferez 
obügé d’en faire la reftiturion.' Votre 
cadavre , diflbut dans fes entrailles , 
l’engraiflèra. Le fuc nourricier , qui a 
compofé en grande partietous vos mera-, 
bres , dégagé des autres principes , ren* 
trera dans la fource commune , qui 
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^lors fe rediftribuera a de nouveau* 
ttres. Les Arbres , les Plantes , mille & 
mille Infedtes en profiteront. Ainfi , cir- 
culation perpétuelle , que vous rie devez 
jamais perdre de vue. # 

Après un Commentateur fi excellent, 
reprit la Chymie , en s’adreflànt à moi , 
vous ne devez plus trouver de difficul- 
tés : & vous confidérerez fans doute , 
qu’au moyen de ces préparations géné- 
rales , qu’a d’abord établies le Genie 
pour la ftruélure de l’Univers , il roule 
d’une maniéré non feulement plus régu- 
lière , mais encore plus facile & plus 
prompte. Je conviens qu’elles s’accor- 
dent mal avec le fyftème de la plus gran- 
de partie de vos Sçavants , qui , pour 
remonter jufc^u’à la première origine 
des chofes , veulent que la matière ait 
été créée comme une maflè , feulement 
fufceptible de divifion , & de mouve- 
ment ; feules , & uniques qualités qu’ils 
lui donnent. Enfuite répandus dans ce 
tas immenfe de pouflîere , qu’ils font bi- 
zarement voltiger en des degrés diffé- 
rents , pour établir la divernté de ces 
Eléments , dont ils ont befoinpour va- 
rier les fubftances des chofcs , ils en com- 
pofent , comme il leur plaît , toutes les . 
içréatures , toujours reliant dans je même 
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cahos , foie qu'il les faille faire naître , 
ou les détruire. L’ordre naturel eft bien 
mieux établi , & plus facile, & plus 
abrégé. Jamais les diflblutions ne lont 
^ parfaites *, chaque principe refte in*r 
altér.ible dans fon caraétere. Pour cela , 
ce qui a été d’abord établi eau , reftç 
toujours tel •, les foufres ne dégénèrent; 
jamais j les fels font conftants dans leur 
être bien plus , le fuc nourricier , com- 
me liqueur plus compofée , prend aveç 
eux les qualités de principe , parce qu’il 
t demeure également inaltérable. C’eft 
pourquoi , ce que vous devez imaginer 
dans la création de la matière , n’ell pas 
autre chofe que l’établiflement de ces 
principes , parties intégrantes de la ma- 
tière. Il convient au Sculpteur de fouil- 
ler dans les carrières , pour en tirer les 
marbres , Sc à grands coups de cifeau , 
de les dégrt)flîr pèu à peu , pour en faire 
fes Statues. Mais , fous les ordres de la 
Toute-puiflance , le Genie a formé d’un 
même coup , & le marbre , & la ftatue i 
& Il vous obfervez dans TUnivers tant 
de révolutions , qui , d’un atome imper- 
ceptible font naître les Végétaux , & les 
autres Etres de génération , & de corrup- 
tion c’eft que ces événements ont dû 
faire la merveille de TUnivers , qui n’a 


Digilized by Google 



y t Traité de P hyjique , 

été formé que pour y donner lieu : Au^ 
tomate admirable , dont les parties d’u- 
ne inviolable folidité , font ce que vous 
devez comparer à la ftatuc cie votre 
Sculpteur , plutôt que les effets qu’elles 
ont dû produire. 

Ces cclairciffèments accordés , vous 
ne devez plus vous faire de difftcultc 
dans rhiftoire de la diflblution des ali- 
nients. Vous les mangez > votre expé- 
rience vous apprend ce qui fe paffè dans 
votre bouche •, il les falloir préparer à 
cette diflblution , par laquelle , de foli- 
dés qu’ils étoient > durs , compaéls , dif- 
ficilement pénétrables aux dillblvants 
qui les doivent diflbudrc , ils devien- 
nent une pâte molle , liquide > que l’ef- 
tomach reçoit par un long canal , qui 
defcend du fond de la bouche dans fa 
capacité. La falive , dont votre bouche 
cft continuellement abreuvée , cft ce 
diffblvanr. Mais il n’eft pas encore 
temps que je vous en explique la corn- 
pofirion, & les qualités. Pofez feulement 
pour vérité conftante , que cette liqueur 
cft d’une grande vertu , route inupide 
qu’elle vous paroifle, La bouche n’en 
cft pas feulement abreuvée j mille four- 
ces differentes la répandent en divers 
autres lieux s l’eftomach, ôc les entrailles 
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çn font particulièrement fournis ; quoi- 
qu’elle y diftille fans celTe de la bouche , 
mais imperceptiblement , par le canal 
que je vous ai annoncé, Là^ il s’èn fait 
des amas confîdérables , pour donner à 
la malTe des aliments , plus de liquidité. 
Car , ils y font contenus comme dans un 
vafte réletvoir , pour y entrer en fer- 
mentation. 

Suivant ce qu’on m’a annoncé de# 
inftruélions que vous a h favorable- 
ment donné le très-illuftre Genie , vêus 
devez être à préfent parfaitement a\i 
fait de ce que c’eft que cette fermenta- 
tion. Imaginez-vous donc que dans les 
Animaux , l’eftomach cfl: tout entier du 
genre végétal j qu’il fait avec les entrail- 
les , & toutes leurs dépendances , partie 
des racines de l’Arbre animal. Mais il y 
a à obferver dans cette partie de ces ra- 
cines , qu’au lieu que dans les Arbres ôc 
les, Plantes les racines s’étendent immé- 
diatement dans le fein de la terre , pour 
en tirer le fuc , il n’y a qu’une partie des 
animales occupée à faire cette fonétion , 
pendant que les autres , d’une con- 
formation très-différente , s’épanouifTent 
en forme d’un très - fpacieux Vaiflèau , 
& d’une ftruéhire très-irréguliere , mais 
très - ingénieufement conftruire , pour. 

Tome II, * G - 
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contenir les aliments , qui y doivent te* 
nir lieu de terre : c’eft-à-dire, par leur' 
difïblution , fournir le lue nourricier. 
On aura foin de vous faire voir ce Vaif-' 
feau d’abord large , & étendu , qui , (è? 
ireflerrant enfuite en forme de canal , 
en produit efïèétivement un très - long j 
mais qui encore dans fa longueur , prend 
^es figures différentes j accommode - 
ment qu’il falloit accorder aux befoins 
de la fermentation de la pâte alimen- 
teufe. 

Or , de même que c’eft dans les raci- 
nes des Arbres , ôt des Plantes qu’eft 
particulièrement attaché l’efprit germi- 
nant , ou prolifique , qui les anime i 8c 
que de - là , il s’élève par cette fpirale , 
pleine d’aéfcivité , dont fans doute vous 
ctes inftruit par l’hiftoire des Végétaux 5 
. c’eft aufîî dans ‘ ces racines animales , 
qu’eft implanté l’efprit vital , qui anime 
tout ce qui cft de fon efpece , ou plutôt 
tout l’animal j puifque le genre végétal 
en compofe la plus grande partie. De-là, 
il s’élève le long de la diftribution des 
canaux , qui portent la liqueur nourri- 
cière , & auffî à la maniéré de fpirale , 
occupe toute l’étendue du Corps. 

C’eft de-là , que l’eftomach eft de tou- 
tes les parties du Corps humain la plus 
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fenfîble , & comme la clef principale de 
la voûte , dans ce grand édifice. Cepen- 
dant vous accorder au cœur ces préroga- 
tives vous mettez même fur fon comp- ~ 
te , mais très-mal-à-propos , ces douleurs 
fi faillantcs , ces défaillances , ces car- 
dialgies , vulgairement appellées maux 
de cœur \ mais par lui-même peu fenfi- 
ble , pompe , au milieu de la machine , 
afpirante & foulante , fon miniftere n’efl: 
fi fort important que par l’extrême né- 
ceffité , d’une continuelle circulation. 
L’eftomach eft au contraire tellement le 
principe de tous les mouvements vi- 
taux , que ce n’eft qu’autant qu’il eft en- 
tretenu dans toute fa vigueur , que la 
fanté eft durable. La plus grande partie 
- des maladies y prennent naiflance \ aufli 
eft - ce fur lui particulièrement , qu’agif 
fent les remedes. La vivacité qu’ils y 
portent , ranime toutes les forces , pen- 
dant qu’au contraire , fa langueur caufe 
un accablement général. Or , tout cela 
ne dépend que de la difpofition des ef- 
prits , qui y ont comme leur implanta- 
tion. Parlons donc d’eux à préfenr. 

L’idée , que vous avez ae ces efprits , 
dont vous avez appris l’hiftoire dans cel- 
le de la végétation-, doit vous les repré- 
fenter comme une très - fubtile vapeur , 

G X] 
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répandue dans toute la capacité de l’efto- 
mach, & des entrailles. Là , elle pénétré 
la malTe pâteufe des aliments , elle les 
échauffe , les agite , & à l’aide des difïol- 
yants , que je vous ai déjà nommés , les 
diflout. Mais parce qu’elle s’attache 
d’autant plus à certaines chofes , préfé- 
rablement à d’autres, avec lefquelles elle 
a moins de rapport j c’eft au me nourri- 
cier , à mefure qu’il fe développe , qu’el- 
le fe lie plus étroitement. Alors elle le 
remplit , le parfume , fi j’ofe ainfi dire » 
comme une odeur très - forte fe livreroic 
à une huile pure i ou plutôt elle l’ani- 
me , & quoique liquide , comme elle 
eft la fburce immédiate de la vie , elle 
l’affbcie déjà à la vie commune j enfortc 
qu’elle lui imprime amfi ces premiers 
caraéteres germinants , ou de fermen- 
tation, qui fe perpétuent , &fe perfec- 
tionnent dans la fuite. 

Cet important procédé eft encore ai- 
dé par un autre moyen. C’eft qu’il refte 
toujours dans le fond de l’eftomach un 
refte d’aliments , de la digeftion prece- 
dente , qui précifément ,. comme on 
l’obferve chez les Boulangers , fermen- 
te , & fe diflout de plus en plus , en fer- 
mentant. Car , outre que c’eft l’effet nar 
torel de l’adivité des efprits , dont il eû; 
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rempli, & d’ailleurs de cette chaleuPr 
qui cft concentrée dans les’ entrailles j 
c eft qu il eft de plus en plus abreuvé pac 
le diflblvant qui y diftiîle fans celFe. 
Or , ce levain , venant à fc mêler avec la 
pâte nouvelle , l’a bien - tôt pénétrée de 
toutes parts i enforte que tout a la fois , 
ce font trois puilTants agents, qui tra- 
vaillent à fa parfaite di&lution ; aux^ 
quelles vous pouvez encore très -à-pro- 
pos ajouter la chaleur , dont je viens de 
vous parler ; mais comme agent étrau- , 
ger , & dont dans la fuite , je vous ex- 
pliquerai les caufes. 

Cependant ne vous imaginez pas, que 
cette diffblution foit auffi parfaite,qn’on 
le voudroit faire croire , & qu’en effet, 
elle le feroit par d’autres agents. Il n’a 
fallu que développer le fiic nourricier , 

& dijiîoudre au refte , pour les engager 
avec lui , quelques portions de la partie 
huileufe , & faline , qui le fophifti- 
quoient , & le tenoient affujetti ckns la 
compolition de lamaflè alimenteufe j & 
cela n’eft pas autrement exécuté , que ce 
que vous voyez tous les jours pratiquer 
chez vos Arriftes ; où , par exemple , 
pour revivifier le Mercure coagulé pac 
des acides en forme de Sublimé , ou 
d’autre maniéré , il fiiffit de le mettre 
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en fufion avec quelques lels , ou autres 
matières réductibles. Ces matières , ou- 
vertes , porcufes , & plutôt du genre 
alkali , que du falé , & de l’acide , ab- 
fotbant les pointes de ces acides , les 
dégagent du corps mercuriel, qui, déba- 
rallé , reprend fa conlîftence naturelle. 

Ainfi, le dilïblvantftomachal partici- 
pe de ce genre alkali , en fe gliflant peu 
à peu , dans les pores dilatés de la maf- 
fe des aliments , & s’y abreuvant de l’a- 
cide ,,qui , fous la forme des fels efleri- 
tiels , en lioit toutes les parties. Il n’en 
faut pas davantage pour qu’elles fe relâ- 
chent , fe détruifent , fe fëparent \ c’eft 
comme les parties d’une machine , qui 
fero it bien-tôt defalGfemblée , fi toutes les ' 
chevilles , qui les tiennent- aflujetties 
dans leurs mortaifes , étoient arrachées. 

Il ne faut meme pour cela que le branle 
continuel de la machine , au lieu que 
Cans cette précaution , ce ne pourroit 
être qu’à grands coups de haches , & de 
mafies, qu’on la pourroit brifer,& enco- 
re on ne pourroit pas dire que la machi- 
ne fut démontée , elle feroit feulement 
brifée , & mife abfolument hors d’état ' 
.de pouvoir jamais être raflemblée , pour 
pouvoir fervir 5 ce qui à l’égard de la * 
^ilTolution des aliraens , feroiterès-con- 
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traire aux intentions de la Nature , qui 
n’en démonte ainfi la machine , que 

{ )Our la remonter , & la faire fervir dans 
e Corps humain. Car ce feront les mê- 
mes delïéins , une pareille méchanique, 
& dans ce Corps , & dans celui des Vé- 
gétaux , & des autres fubftances vitales, 
qu’il a fallu fâcrifier pour le nouvel édi- 
fice du corps qui en eft nourri. > 

Or ces parties intégrantes , ainfi feu- 
lement démontées , font le fuc nourri- 
cier , & une partie de fon huileux , 6c 
falin , qu’on ne pouvoir conferver trop 
dans leur entier ,, autant pour abréger 
l’ouvrage dans ce fécond emploi , qu’a- 
fin de l’executer avec plus de juftefie , 6c 
de régularité. Par conféquent , vous de- 
vez comprendre que les chofcs font dé- 
truites par deux fortes de difiolutions. 
L’une qui , à la maniéré de celle que je 
décris , décompofe feulement les cho- 
fes , les fépare dans leurs parties inté^ 
grantes , fans que leur tiflu foit entière- 
ment brifé -, enforte qu’il eft poffible d’y 
faire choix des liquides , ou nourriciers,- 
ou huileux , ou falin s. On dit pour ce 
fnjet , que cette difiblution eft parfaite , 
QU radicale , à la différence de l’autre , 
qui , à proprement parler , n’eft que le 
Jbrifement 6c l’atténuation des maffès 9 - 
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fans que les parcies aivilées Ibufïrèn» 
d’autres changements , que celui du dé- 
chirement du fout enfemble, & d’une 
grande fubtilité j telles que feroient par 
exemple , des j^arties long ten^s pilées^ 
broyées , & réduites en poulîiere très- 
fubtile. A quoi il faut ajouter que les 
didolvants , dont on fe fert pour cette 
dilïblution faulïè , imparfaite , & feule- 
ment fuperficielle , s’engagent , fe fi- 
xent , fe confondent dans les parties , 
qu’ils ont diflbutes, & par leur mélange 
y donnent des qualités nouvelles, & dif- 
férentes de leur état naturel. Ainfi l’Or 
que vous avez dilïbus avec l’Eau régale , 
ou l’Argent , ou le Cuivre , que vous 
difiblvez avec l’Eau forte , bien loin 
après leur^dlilïblution de conferver leurs 
parties métalliques , y contraékent une 
qualité minérale , empruntée des fels 
minéraux , dont les eaux font chargées 
ce qui les tend comme terreux , & en 
forme de chaux. 

Comme dans les études que vous fai- 
tes de mes procédés Chymiques , on ne 
TOUS montre pour dilTolvant que ces, 
corrofifs deftruékeurs , ce n’eft que par 
rappor à ce que vous connoiflez , que 
vous railbnnez de la diflblution des cho- 
ies. De -là, combien de faux préjugés,, 

d’erreurs 
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d’erreurs dangereufes 1 Non feulement 
elles vous jettent dans de mauvais rai- 
fonnements , elles vous engager^ en- 
core à des opérations malheureufes , au- 
tant par rapport à ce qûe ^us prétendez 
quelquefois expérimenta fur la fub- 
lîance des chofes , que dans la cure des 
maladies. N’en doutez pas , Afclepiade ÿ 
il feroit bien plus avantageux , & au fa- 
lut des malades , & à la gloire de la Mé- 
decine , que l’on ne pratiquât qu’à la 
maniéré, d’un Empirifme ingénieux > 
que fur des radbnnements tirés de vos 
taufles notions. Oiii , vous pourriez 
changer , s’il m’eft permis de m’expri- 
mer ainfi , toute la face de la Nature , lî 
vous connoifliez principaux agents ; 
pendant qu’au contraire vous ne faites 
que la brouiller , & la déchirer par jjes 
corapofîtions bizarres , ces corrofifs , & 
ces leux Ci mal gouvernés, que vous em- 
ployés dans vos Laboratoires. Toujours, 
ou trop précipités dans vos opérations,, 
ou faute d’en connoître alTez les maté- 
riaux j occupés d’ailleurs par dq faulïès 
mefures j vous ne réuilîllêz jamais dans., 
cette - parfaite imitation de la Nature , 
qui fait la gloire de la Médecine. 

^ Je comprends très - bien , dis - je à 1* 
Chyniie , tout ce ^ue vous m’apprenez 
'Tome//. H 
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ici j mais en puis - je tirer à propos deux 
grandes conlequences , qui s’accordent 
Tiial^vec mes anciens préjugés ; la pre- 
mière eft 5 qu’il ne doit -y avoir , pour 
alïujettir les|plitî[ès dans la liaifon , plus 
ou moins étroite , qui forme leur fub- 
ftance , que l’acide. Je le conçois com- 
me très - propre a fournir cette infinité 
de petites chevilles , qui afTcrmiflènt lés 
liaifons \ mais il faut auffi que toutes 
ces matières alTujetties , foient plutôt du 
- genre poreux , ou alkali , que du com- 
pad & du folide , pour admettre ces 
-chevilles -, car il faut des mortaifes pour 
admettre les tenons , & les alîujettir par 
les chevilles. Ainfi le fuc nourricier dè- 
vroit être de tous 1|^ compofés primor- 
diaux , pour me fervir de vos propres 
termes , de toutes les liqueurs principes , 
ou élémentaires , ’la .plus poreufe , la 
plus ouverte , la plus alkaiine. L’eau qui 
•eft fon véhicule naturel , devroit en lüi- 
vre les CMaderes. Lesfoafres même , & 
tout ce qu’il y a ^ leur genre , fèroient 
'auffi obligés d'en approcher beaucoup. 
Tout céla n’entre-tdl, pas dans la com- 
pofition des fubftances , èc ne doit-il 
pas y être éga^eînent affiijetti | 
L’autreconféquenee eft, que , puifqu’il 
“îiya qu’une même forte dç liairon pour 


Digitized by Google 



fur toute la Nature. f y 

la confolidation desiubftances , tous les 
diflolvants devroient être plutôt du gen- 
re alkali , que de l’acicte -, ce qui ne s’ac- 
corde pas avec nos Expériences. Et les- 
quelles me pourriez - vous citer , me 
dit la Chymieî Trouvez-vous déplus 
parfaites dillolutions , que celle du fel 
de Tartre , par exemple , pour extraire 
parfaitement les teintures des cliofes , 
par le moyen de leurs véhicules natu- 
rels ? encore refte - 1 - il trop de corrofif 
dans ce fel , plutôt dégénéré par la trop 
grande violence du leu , qu’amené à la 
perfeéHon. Les véritables dillblvants 
font bien plus doux , ils agiflent fans ef- 
fort fur les matières qu’ils dillblvent. 
Peu à peu ils les pénètrent. Ce ne font 
d’abord que limples relâchements de 
leurspriiicipes , qui en fuite, à force de le 
relâcher , le défunilTent d’abord que l’al- 
Eali dilTolvant s’efl: abreuvé de l’acide 


ellèntiel. Ainlî , vous pouvez sûrement 
compter fur la juftelTe de vos conféquen- 
ces , & pour cela, concevoir qu’il n’y a 
dans toute l’univerfalité des ^orps qu’un 
même principe 5 efprit coagulateur, fel 
nitreux très - raréfié i lequel , à mefure 
qu’il s’unit aux fubftances , les alfermic 
de plus en plus dans leur tilTu. Sa fource 
crt immenfe, & à mefure qu’il s’engage 
' Hij 
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dans les conipofés , il s’y métamorphofe 
dans une infinité de formes. Matière gé- 
nérale de tout ce qu’il y a de fels dans 
rUnivers , elle reçoit la plus grande par- 
tie de fes modifications , des teintures 
métalliques qu’elle reçoit dans les en- 
trailles de la terre. Au refte , fuivant 
qu’il eft plus ou moins abforbé dans cer- 
taines parties terreufes , dont les miné- 
raux font compofés , il en rend les fub- 
ftances auffi , plus ou moins dures , caf- 
fantes J friables , criftallines , ou com- 
paétes. Ainfi , pendant que d’un côté le 
fuc nourricier fournit une fi grande par- 
tie de la mafia., dont les chofesfonc eon- 
ftruites ; & que d’un autre côté les fucs 
huileux qui y entrent aufli en diverfes 
proportions , en diverfifient les efpeces j 
cet efprit , comme autre principe uni- 
verfel , les tient tous afiùjettis : enforte 
qu’il n’eft queftion que de l’en retirer , 
pour rendre à ces fucs leur première 
confiftence. 

Toute la méchanique de la généra- 
tion & défia corruption des chofes ne 
roule que fur ce fyftême général , & ce 
qui fe pafic dans l’eftomach , ne fert 
qu’à dégager de la mafiè des îliments , 
par le moyen du difiblvantqui y eft porté, 
i’açide coagulant avec lequel il le lie 
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qui, par ce nouveau commerce,compole 
avec lui un fel d’un caradere fin^ulier. 
On l’appelle falé , à la différence des au- 
tres, qui tiennent comme les deux extré- 
mités , dont ce fel tient le milieu. Le 
dijfolvant eft ouvert , poreux , alkali *, le 
coagulateur eft acide. L’un &: l’autre font 
toujours en aétion , parce qu’ils font dé- 
fe(ftueux , incomplets. L’acide fe lie , 
s’engage à tout alkali s difïdut , dévore 
tout. Le feul falé refte paifîble. Bien da- 
vantage, il empêche la corruption des 
chofes , parce que , reftant paifible dans 
leurs pores , il en remplit tellement les 
vuides , qu’il en tient toutes les parties 
plus folidement aftèrmies dans leurs 
liaifbns naturelles. 


Mais, je ne dois pas vous occuper trop 
long-temps de ces théories générales , 
qui vous arrêtent dans le cnemin que 
vous devez promptement parcourir. 
Concevez donc feulement aujourd’hui 
que le caradere du diflblvant ftomacal 
eft du genre des al kafis], plutôt que des 
acides -, mais , mêlés d’une teinture ful-^ 


phureufe , comme je vous l’expliquerai 
dans la fuite : & ne vous imaginez pas 
que la diflôlution des aliments fe fafte 
autrement que par la deftrudion des 
acides , qui les tenoient coagulés. Un 

Hiij 
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jour loriq^’on vous expliquera les cau^s 
generales des maladies, on aura lieu^de 
vous rendre raifon de tous les incidents, 
qui arrivent dans cette opération j lîaur- 
ces inépuifables de défordres quideman- 
dent r pour être éclaircis, de longs dé-' 
tails, qui ne conviennent pas icy. 

Ainli , pour revenir à ce qui fe pafle 
dans l’eftomac , ne yous étonneZ' plus 
que ce foit d-une maniéré fi douce , fi 
paifiWe , & fi prompte. Rien défi aâif 
mais de fi facile dans fon aéÜon , qu’un- 
diflblyant natutef, & d’autant plus qu’il 
ne faitque dénouer lesliaifons, quialfiir- 
jettifiènt' les choies *, naais pendant que 
ce diflolvant agit; ainfi,dl.eft' beaucoup 
fécondé par une autre puilïànce , c’eft. 
l’afcendant de 1-efpr-it- vital , qui non- 
feulement préfide à fon aéfcioi>, mais par 
fa force dominante furmonte celui qui 
réfidoit dans-la madère alimenteufe. 

Quoi donc ,. interrompis-je à l’iriftant, 
lés alimencs ont auffi leur efprit vital l 
Ah I pour cela voi& n’y penfez pas , mon 
cher Afclépiade , me dit Promethée : 
Pouvez- vous avoiroubliéqu’il n.y a pas; 
une des chofes dont vous êtes nourri', 

. qui , avant que d’être livrée à ce facri-, 
fice , que vous en, permet la. Nature ,, 
n’ait végété coinmc vous , ou participé à 
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îa même fubdlité \ Arbres , Plantes > 
Animaux , tout cela n’a-t-il pas dû avoir 
l'a lèmence propre à être revêtue de fes 
elprits prolifiques î quoique la fubftance 
de ces chofes loit découpée , elle n’a pas 
perdu toute la force des efprits , donc 
elle étoit animée. Eft-ce que les farines 
de l’orge & du froment ne fermentent 
pasî Je vous demande grâce, m’écriai- 
je , 6 très-illuftre Promethée 1 je m’ao- 
perçois , non de mon erreur , mais de 
mon deffaut d’attention. C’eft très-à- 
proposque vous le faites , reprit la Chy- 
mie , & c’eft en effet la feule caufê , qui 
vous peut écarter de la vérité dans l’é- 
tude de ce fyftême fi facile , mais fi con- 
féquemment fuivi>. Oui , très-certaine- 
ment , chaque aliment conferve une 
grande partie de la force de l’elpritfémi» 
nal de ion efpece. Il faut même qu’il en 
foit abondamment pourvu , pour être 
capable de devenir un aliment excel- 
lent. Mais, parce que fon déloppemenc 
fufeiteroit une puilmnce nuifible à celles 
qui , toute feule, doit préfidec, non-feu- 
lement dans les entrailles > mais dans 
toute l’étendue du corpshumain , il a été 
néceflàire que l’efpric ftomacal prît le 
deftùs , & enveloppât tellement dans 
fon tourbillon celui qui fe dégage de l’a*- 
• • Hiiij 
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liment difîbus , qu’il s’en pût fortifie# 
pour mieux conduire dans la fuite l’or- 
dre de la fermentation qui fe doit per- 
pétuer dans toutes les parties. Aum du 
moment qu’il fe trouve des chofes , dont 
refprit germinant eft trop fort pour être 
alTujetti , non feulement elles ne peu- 
vent devenir un aliment favorable^ elles 
nuifent extrêmement ^ & ce n’eft que 
par cette infurmontable contrariété qu’il 
fe trouve tant de chofes fi nuifibles au 
corps humain j tant de poifons fi fubtils , 
fi funeftes j quoique d’ailleurs on n’ob- 
ferve rien dans le tiilu de leur fubftance 
de différent de celle de vos meilleurs 
. aliments. Certainement , le Napel, l’un 
de vos mortels poifons, n’eft ni plus cor- 
, rofif , ni plus acide , ni enfin doué d’au- 
tres plus mauvaifes qualités que beau- 
coup de Plantes , que vous mangez tous 
les jours avec d’heureux fuccès. Bien au 
contraire , il s’en trouve une infinité 
parmy ces aliments , dont les qualités 
excédent extrêmement fur celle du Na- 
pel , ou par une forte aigreur, ou par un 
poivré trop pénétrant , ou enfin , par 
d’autres qualités trop développées , que 
vous corrigez pour ce fujet par la cuif- 
fon>, la fermentation , ou des mélanges 
qui les ainortiflent. 



fir tàutè la Nature, ^ cf ' 
Comme la Chymie m’obferva d’un air 
de furprifc à ce décail j quoi l me dit-elle , 
trouveriez-vous en cela les moindres 
difficultés î Ne concevez-vous pas faci- 
lement qu’il en doit être de votre efpric 
viral , dont le tourbillon, ou lafpirale, 
commence dans votre eftomac , à peu 
près comme du premier mobile d’une 
grande machine , qu’il ne faut qu’arrê- 
ter un fcul inftant pour fulpendre abfo- 
lument tout le refte î Promethée ajouta > 
pour un plus grand éclairciflemeht , cet 
exemple. Je ne doute point , me dit-il , 
que vous .n’ayez vû quelquefois de ces 
machines par lelquelles un feul homme , 
à ne faire que tourner une manivelle > 
cleve des fardeaux > que quarante per- 
Ibnnes ne fçauroient remuer j cepen- 
dant, rien de lî foible que cette mani- 
velle , & de fi facile à tourner, ou à arrê- 
ter > mais par la multiplication des pou- 
lies, & des roiies, les forces font telle- 
ment augmentées , qu’il s’en fait un pro- 
grès , qu’on he peut quafi comprendre. 

Il en cft de même de l’elprit vital , ou 
prolifique , qui a fon commencement 
dans l’eftomac. Sufpendez-y un feul in- ’ 
fiant fon aétion , il faut que tout le refte 
s’arrête *, comme auffi , if fuffit de le for- > , 
tiôér , pour augmenter, confiderable-* 
ment la force delafanté. 
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Ha ! que dans ce moment , interrdm-* 
pis-jc , vous répandez de lumières, dans- 
mon efprit 1 & que vous m’exjpli^ue:^^ 
clairement un myftere , que julqu’l ce 
jour je croyois impénétrable l je vois: 
clairement lesraifons de tant de défail- 
lances fi promptes , qu’une mauvaife va- 
peur, un aliment mal conditionné? en- 
fin , d’autres caufes auffi légères , ont pû* 
taufer , au grand étonnement de quicon- 
que le remarque j & aufli pourquoi ilelt 
fi facile de guérir de fi grands maux aved 
de fi petits remedes. Ges événements 
prodigieux d’antipathie , & de lympar» 
thie î dçrnt les prétendues explications 
méchaniques de nos plus ingénieux Phi-^ 
lofophes établifiène des fyftêmes , qui ,• 
bien confiderés , ne valent pas Paveà 
finecre d’une ignorance modefte i oiii , 
ces événements merveilleux ne peuvent 
arriver que par la rencontre foudaine de 
deux tourbillons contraires de ces deux 
efprits *, l’un qui nous eft propre , l’autre 
étranger , entré par le moyen des alU 
monts diiproportionnés pour de certains . 
fujecs. Car , que veulent! dire ces gens , 
qui s’évanouiflènt à l’odeur d^une pom- 
me , à càufe d’une chain qu’ils haïront » 

, d’un fruit qu’ils rejetteront tourcscKo* 
d’elles-mèmes excellentes , & très^ 
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ûoufricieres pour le refte du genre hu- 
main? Sur cela mille hiftoires plus Tur- 
prenantcs les unes que les autres , &î 
donc à prefent je conçois très-clairement 
le myftjere. Mais , eft-il bien vrai que tes 
efprits s’élèvent dueentre ftomacal , que 
je regarde deTormais comme le princi- 
pal point d’appui de tonte la machine 
humaine ; que^s dis-je , ces efprits , qui y 
font particûlietement implantés comme 
dans les racines des Arbres & des Plan- 
tes , adèiStent pr.écifément fa ligne fpi^ 
raie-, ou de tourbillon ? Que vous impor- 
te , me répondit brufquemenc la Ghy- 
mie , fi'c’eft de cette manier-e , ou d’une 
autre , qu’ils» prpduifenc le même efïct ? 
On ne prétend pas vous expliquer icy 
dans toute leur étendue, les myfteres des 
choies. De moindres connoillànces vous 
fuffifenc , & c’eft aux idées générales 
. qu ’on veut lèulement vous donner , que 
vous devez aujourd’hui borner votre cu- 
riolité. Peiifêz^vous que je vous aye tout 
expliqué fur knature des dillblyasts , 5c 
des levains : matières feulement enta- 
mées, &c qui exigeroient de très-longs 
entretiens? Je ne fais non-plus que gli^ 
fer fur ce quiappartient à la inechani<pe 
des efprits vitaux *, parce qu’on aura lieu 
de les recoucher tant de fois , 5c. par> 
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ticuliercmenc dans l’Hiftoire des Mala- 
dies , qu’on s’expoferoit à de trop lon- 
ges , & trop frequentes reditesi Ainfi , 
ne vous embafrafkz point fi c’cft Tpita- 
Icment , ou diredtement , ou enfin , de 
quelqu’autre manière , que s’élèvent les 
clprits, & qu’ils fe répandent par tout le 
corps. La méchanique qu’on vous pro- 
pofe eft celle dont votre imagination 
fe doit le mieux accommoder. Au refte , 
je fuis contente des conféquences que 
vous rirez de ce fyftême. Oui , fans dou- 
. te , vous l’avez heureufement découvert. 
C’cft à l’efFort des efprits féminaux con- 
traires au mouvement des nôtres , que 
Vous devez attribuer de fi étonnants 
effets. De quelque façon que ces efprits 
fi contraires pénètrent dans le corps , il 
n’importe. Les odeurs , avec lefquelles 
ils tranfmettent ces efprits aériens qu’ils 
ont intérieurement caraélerife de leurs 
propriétés fpéciales , les font aulîî-bien 
glifïèr dans l’eftomac , que la maffe mê- 
me des aliments qu’ils animent. 

Par conféquent aftbciez à l’aétion des 
diflblvants , & des levains de l’eftomac , 
le tourbillon de ces efprits , qui enga- 
gent dans leurs écrous ceux qui fe dé- 
veloppent de la maffe des aliments. 
Oui a vous le devez faire , reprit Promc- 
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thée J & avec la perrailfion de la très-» 
illiiftre Chymie, je vous confirmerai cq 
ryftême par un exemple très-fenfible, 
Jmîginez-vous que dans vos foyers, ou 
il n’y a qu’un peu de bois à brûler , 6c 
qui ne produit qu’une petite flamme, 
.vous y en ajoutez beaucoup. Vous con- 
noiflèz la méchanique delà combuftion, 
yous fçavez qu’elle ne fe fait que par le 
très-rapide développement des atomes 
folaires.. Ainfi , joignant à votre petit 
fagot , qui ne produifoit qu’un feu très- 
médiocre , une plus grande quantité de 
bois , vous en ferez un grand brazier ; 
un plus grand nombre d’atomes réunis 
produiront une plus grande flamme. Il 
en fera de même de vos efprits. Quoique 
naturels à l’eftomacjils ont befoin de 
fecpurs; & c’eft de l’unique entretien de 
ces fècours qu’il s’agit : car pour eux ^ 
trop folidement implantés pour fe ja- 
mais difliper que par l’entiere diflblu-^ 
tion de l’animé , ils ne fe perdent , ni ne 
s’ufenr jamais j mais,parce qu’ils ont be- 
fbin d’aflbciés , qu’ils empruntent en 
partie des aliments , en j^artie de l’ait 
perpétuellement infpiré , & refpké pat 
vospoulmons , il faut les tirer de la maf- 
fe alimenteufe , comme le bois ajouté au; 
petit fagot. Riçn de fi foible que ce q)4 
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Ce dégage du levain relié dans le fond dft 
i’eftomac. Mais à mefure que ce levain . 
fe mêle a;vec la pâte nouvellement pré- 
parée dans la. bouché , le développe- 
ruent , je dirois quafi le petit incendie 
augmente. 

Ainlî , repris-je , o très-fçavaiit Pro> 
methée , il devroit arriver que de même 
que j’augmenterai d’autant plus l’incen- 
die , que j’ajouterai davantage de bois , 

• plus je me remplirois d’aliments , & plus • 
mes forces devroientfe multiplier. Nul- 
lement , répondit la Chymie , & je 
prends pour 'Promethée la parole , parce 
que votre objeélion me donne lieu do 
pourfuivre l’hiftoire de la digeftion. Ré- 
fléchiflèz donc qu’il ne füiffit pas d’entaC- 
fer beaucoup de bois l’un fur l’autre pour 
faire un grand feu , mais , tout au con- 
traire , qu’il le faut proportionner à l’é- 
rendue du lieu -, parce que lé feu , pour 
brûler , n’a pas moins befoin d’un grand 
commerce avec l’air , que de matières 
combuftibles. Ainlî , les aliments doi- 
vent être autant proportionnés à la capa- 
cité de l’eftomac , que le fagot à la dif- 
polîtion du foyer -, mais à ce lujet vous 
devez obferver que,dans le moment que 
la dilfolution des aliments fe fait dans 
Peftomac.^il lui faut, pour qu’elle réu^ 
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‘fifîè , un fecours de i’air cxccrieur. Il lui 
eft fourni par le moyen dc lamachine de 
Ja refpiration. L’Anatomie vous, en fera 
^^onnoître la conftruj^ion ; car ,çompce§ 
que nulle fermentation ne réulîit fans 
""que l’air extérieur y prenne part ; enfortq 
que par la dilpontion où fe trouvent 
J'eftomac&. les entrailles, ils n’ont pas 
moins de part que les poulmons aux ef- 
forts perpétuels de la machine peéborale, 
De-là , vous trouvez toujours l’eftomac 
çrès-dilaté, & lesinteftins remplis d’air, j 
-difpoficions que la feule conftruéHon do 
leurs fibres ne leur donneroit jamais. 

Ainfi , repris-je à l’inftant , illuftre 
'Chymie , ce comraerçe de l’air dans les 
•matières préparées par la diflblution 

f )our être fermentées , produit à peu pr.ès 
e même efïèt que pour l’incendie des 
-matières combuftibles. Sans doute , me 
icépondit la Chymie -, même méchanique 
•très-régulierement pratiquée. Par confé- 
^uent, dit Promethée^'voicy tout à la 
{fois bien des Puillanccs réunies poiir 
l’ouvrage de laAidpIution. Levains ,dÆ 
folvants , elprits , air étranger , chaletn: 
- des entrailles concentrée par le voili- 
nage des principaux vilceres , iqouvc- 
ment de l’eftomac, qui meut en différen- 
'.,;es façons,dc à peu près Ae la même ma- 
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niere , que le feroit la main du Boulanf 
ger , la mafle qui fermente. Oüi , répon-^ 
dit la Chymie , tout cela concourt mé- 
chaniqucment , & tout à la fois à ce 
grand ouvrage. Encore n’eft-il qu ébau- 
ché dans l’eftomac. Il fe pourfuit & s’a-' 
cheve dans les entrailles j long canal x 
difpofé tout exprès pour prolonger le 
même procédé , & à mefure qu’il le con- 
tinue , détacher peu à peu ce qui eft en 
état d’en être fequeftré. C’eftun fuc lai- 
teux , matière fine , déliée, très-diflbutc ^ 
dont la bafe principale eft le fuc nour- 
ricier de la maftè des aliments. On ap- 

f telle chyle ce fuc. Ainfi , à mefure que 
es. aliments font diflbus, les liqueurs qui 
s’en dégagent font reçues dans des ca- 
naux qui percent dans les entrailles , 8c 
y fucent ces liqueurs. Mais avant que de 
nous engager dans le détail de ces ca- 
naux , il faut pourfuivre l’examen do 
tout ce qui eft exécuté dans les entrailles, 
Jufques icy nous n’avons parlé que de 
ce qui fe paflè dans la capacité de î’efto- 
*mac ; entrons dans celle des entrailles , 
qui lui font attachées. Ce font de longs 
canaux , ou plutôt un feul , qui , dans fa 
longueur très-grande, prend de nouvelles 
configurarions produifant par ce moyen 
^eomme divers vailïèaux chymiques 

adaptés 
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adaptés îes uns aux autres pour la fuite 
d’un procédé qui exige pluficurs diffé- 
rentes opérations. D’abord donc que les 
aliments font diffous dans l’eftomac , il 
s’en décharge par un pafTage fort étroit 
dans le premier des inteftins. Là , la dif- 
folution devient plus parfaite , ou plutôt 
commence à fe perfedionner \ car , com- 
me je vous l’ai déjà dit , l’eftomac ne fait 
que commencer, le grand ouvrage de 
cette^ diffolution. Pour contribuer da- 
vantage à ce commencement de perfe- 
éfcion , il diftille dans ce premier des in- 
teftins du meme diftblvant , qui avoir 
d’abord été fi abondamment fourni dans 
l’eftomac. Une glande toute pareille à 
celles , dont la bouche eft abreuvée , le 
lui envoyé par un long canal ; fecours 
qui produit alors à peu près le meme 
effet , que ce que font les Boulangers , 
lorfque,pour mieux faire lever leur pâ- 
te 5 & rendre leur pain plus léger, ôc plus 
agréable , ils rafraîchifïent leurs levains. 
Mais parce que le fuc nourricier'n’eft pas 
l’unique liqueur , qui doive être féparée 
de la maffe alimentaire , Sc que les dif- 
folvants qui lui font préparés , ne fuffi- 
fent qu’à fes befoins il a fallu pour ti- 
rer l’autre liqueur , cette matière hui- 
l eufe , qui eft pour fuffire aux befoins 
Tome JL I 
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du genre animal , un nouveau diflblvant J 
c’eft la bile , qui diftille de la. malïc du 
foye , & qui » portée par un vaiflcauqui, 
lui eft propre , va aufli dans le premiec 
des inteftins fe répandre dans fa capa- 
cité. Là,, elle le mêle avec la matière des 
aliments , fe brouille en même temps ^ 
& fe confond avec le fuc pancréatique 
dont je viens de parler { car on le noran 
me ainfi , parce que c’eft d’ruie mafle 
glanduleufc appellée pancréas, qu’il dif- 
tille ) non pour bouillonner , de fer- 
menter avec lui' comme beaucoup de 
vos Sçavants l’ont crû , fe failiflant du 
moindre événement inconnu , pour bâ- 
tir un nouveau fyftême ; mais pour le 
procurer mutuellement plus de fluidité, 
& travailler comme de concert à, déga- 
ger leurs matières homogènes , les mes 
nourriciers , & huileux, & même afin* 
qu’ainlî allbciés , iis puilTentlier d’abord 
dans une feule liqueur ces deux matières, 
quoique réellement très - differentes., & 
qui dans la fuite doivent aullr fe leparer, 
pour former, les deux, valtes branches , 
dont le très-iliuftre Genie vous a parlé. > 
C’eft-à-dire , repris-je , pour m’écltür- 
cir davantage , ô très-favorableChymieÿ 
que chacune de ces matières trouve fon 
véhicule approprié dans fon propre dift 
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- fblvant , & qu ’ainfî la malTe des ali- 
ments , plus humeârée , plus coulante , 
fermente: non - feulement davantage j 
, mais,en fermentant, laide plus aifémenc 
éehaper les deux fucs qu’ils doivent 
fournir. Oui , me reponait la Chymie i 
c’eftYortbien raifonné : mais, ajoutez 
4 tout cela que, comme le Genie , notre 
incomparable .Maître , a non-feulemeiit 
voulu profiter des moindres efpaces , 
dans un réduit audi redèrré , qu»relpa>' 
ce contenu dans le Corps humain ^ mais 
encore des qualités des chofes les moins 
utiles , ou plutôt qu’il falloir rejetter 
comme nuifiblcs , il a tellement difpofé 
la plupart; des vaifièaux , qui dévoient 
fèrvir à vuidef certaines matières hors 
d’œuvre , qu’il falloir féparer de la madè 
du fang dans de certains organes , à rai- 
fon des opérations qu’il y falloir faire } 
qu’ils font venus dépofer dans la capa- 
cité des inteftins ces matières , & que 
ces matières , qui- ne péchoient que^pat 
des qualités trop développées , font- de- 
venues de nouveaux levains dans les eh- 
traillcs. C’eft par leur moyej||l que 1^ 
malle aUmenteufe.y eft de pît^en plus 
vivement fermentée , & dilibute j per- 
pétuels raftaîchilïèmcnrsde levains , à la 
maniéré des Boulangers., Or, cesmatie- 
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res ainfi dépofées , font c€ q^ui eft en 
partie tranfporté du cerveau : d’où vient 
que les entrailles doivent être confidé- 
rées comme les principaux émonétoires 
de cette noble partie. Ainfi , tout profi- 
te , tout fert en bonne œconomie. Sur 
cela , les ménagements du Gcnie vont 
jufqu’à l’infini. Je vous en ferai obferver 
un autre dans le même lieu ; c’eft qu’en- 
fin , lorfque la malle des aliments eft 
conduite au plus haut point de dilïblu- 
tion qu’elle devoir recevoir , & autant 
épuiféc qu’elle le pouvoir être des fucs 
nourriciers;, & huileux, quelle a dû four- 
nir i ce qui en relie , comme matière 
déformais hors d’œuvre , & qui , par le 
départ de ce qu’elle avoir de plus luccu- 
lent , & de plus huileux , n’eft plus com- 
pofée que de parties trop âcres , trop 
corrofives , trop pénétrantes , comme 
beaucoup exaltees pat la fermentation , 
cependant alTujetties par l’abondance' 
des autres parties terreufes , qui domi- 
nent dans ces relies j cette matière , 


je , qui relie , ell arrêtée dans de 
Is jj|fervoirs. Ce font les gros in- 

„ 1 i 1 . 


mais qui alors s’étend , fe dilate , prend' 
un tilTu plus fort , plus folide , change 
même de conforriiation , pour recevoir; 
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te dépôt pendant quelque temps, afin 

? iu’il fermente encore fur de nouveaux 
rais. Pour cela comme il a fallu , pour 
déterminer vers de nouvelles fins cette 
fermentation continuée , & de nou- 
veaux levains , & de nouveaux ferments. 

La même précaution qui avoit été fi in- 
génieufement pratiqué dans le fond de ' 
Peftomach , par le moyen de la profon- 
deur de Ibn rond , eft ici répétée ÿ mais 
;par une autre méchanique. Il fe trouve 
a l’entrée des gros inteftinsun petit fac , 
ou appendice , ( on l’appelle Caecum j 
autant parce qu’il n’a qu’une entrée , 
qu’à caufe que ceux qui le nommèrent , 
en ignoroient l’ufage , ) il fe trouve , . 

dis-je , un petit fac dans lequel s’engage 
une partie de la matière , que déformais 
il faut appeller excrémenreufe , laquelle, 
fequeftrée pour quelque temps s’ y dit- 
font 3 s’y fermente , prend les qualités 
plus développées des matières fermen- 
tefcibles , & lorfqu’elle les a fuffifam- 
ment acquifes , fe dégorge dans le gros 
inteftin , pour s’y mêler avec la mafle 
nouvelle , <mi y el^oufiee. - 
Ainfi, delà difiolution precedente 
toujours» quelques relies Ibnt préparés 
pour la difiolution qui fuit. Or , tant de 
précautions ne font pas fans de grands 


Digitized bi' Coogk 



' Traité Je Phyjique I 

defTeins. Il s’exalte fe développe di© 
CCS excréments un âcre- volatil , d’une* 
fùrprenante aélivité. Ce ne font que 
fels fulphureux , dillouts dans un peu de 
phlegme > liqueiuj très - pénétrante , ôc 
très-propre à difïbudre. On en avoir be- 
foin , pour donner à la liqueur nourri-» 
ciere , que nous avons appellée chyle , 
plus de difïblution , & de fluidité. Naru-< 
rellemcnt trop facile â fe coaguler , il l’a 
fallu fouvent rafraîchir par de nouveaux 
diflblvants , & hâter auffi par leur 
moyen fa fermentation , qui n’auroit ja- 
mais manqué de le rallentir. Ainfi , â 
mefure que ces excréments s’exaltent, fe 
diflblvent de plus en plus , & fermen- 
tent dans les vaftes cellules du Colon , il 
»’en dégage ufie liqueur-plutôt aqueufe» ^ 
que laâée , mais chargée de principes 
très - atSlifs , qui , reçus par des vaiffeaux 
très-femblables à ceux du chyle , eft por- 
tée dans un réfervoie commun , où fe 
fait le mélange de ces deux liqueurs. 

Ainfi , très-fçavante Chymie , dit Pro- 
methée , voilà cette grande Caiflè por- 
tative , & , pour l’être avec moins d’em- 
barras , fituée dans le centré de la ma- 
chine de l’animal , où font contenus les 
aliments , qui , au moyen de leUr diflô- 
iutionj dcvieainent une terre féconde , 
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Î leine de fuc , infolée par les continuel- 
es irradiations des efprits , enfin conti- 
imellemenc remuée , agitée ; non par les 
mains d’un Jardinier habile , mais par le 
moyen de ces mouvements périllalti- 
ques , ou vermiculaires , dont les inte- 
ftin^ontcontinuellemeièt agités. Obfer- 
vez bien ces chofes. Rien de plus ingé^ 
nieuferaent exécuté dans tout i’Univers. 

Il eft vrai , reprit la Chymie , qu’il eft , 
étonnant, que par la même méchanique 
par laquelle la pâte alimentaire eft paî- 
trie , & de plus en plus diftbute , & cotr- 
duite d’un bout à l’autre des entrailles , 
elle foin tellement preflurée , qu’elle faf- 
fe fortir de fa mafte , comme d’une 
éponge prellee , les fucs chyleux , qui en 
cfoivent fortir. Mais quelleschofes dans 
le Corps humain ne font pas dignes 
d’admiration l ■ r . >-> 

A l’inftant que ces fucs fe féparent , 
ils trouvent tout exprès pour.les recevoir 
des porcs toujours ouverts , auxquels 
abouciflènt quantité de petits vailfeaux. 
Rien de plus délicat que leur-riflli j aufli 
font-ib foutenus. fur une membrane , 
qui , liée d’un côté aux inteftins dans 
toute leiu: longueur , pour les tenir aflu- 
jettis dans leurs contours , eft d’un autre 
fôté folidement attachée aux vertebres 
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des lombes. Là , bizarrement diftribués 
parmi quantité d’autres vaifleaux , & un 
grand nombre de petites maflès glan- 
duleufes , & graineufes , ils rampent , 
ou plutôt font aiiffi exaétement attachés, 
que les laines des broderies le font fur 
leurs canevas. #Ainfi tout le méfeftere 
en eft parfemé. Sa partie même , qui efl: 
attachée aux gros inteftins , n’en eft pas 
moins remplie que l’autre. Mais parce 
que la liqueur qui s’échappe des gros 
excréments fermentés , eft plutôt une li- 
queur aqueufe , chargée de Tels volatils 
uilphurés , que de l’elpece du chyle j les 
vaifleaux remplis de cette liqueur ne pa- 
roiflènt pas diftingués des vaifleaux lym- 
phatiques. Ils vont cependant aboutir à 
un même réfervoir. Ils y dépofent leur 
liqueur diflblvante , qui ne contribue* * 
pas médiocrement , comme je vous l’ai 
déjà dit , à augmenter la fluidité , & la 
fermentation du chyle. — 

Mais avant que nous en pourfuivions 
l’hiftoire , il eft bon de vous faire obfer- 
ver , que ce font précifémeni ces petits 
vaifleaux , qui fervent à tranfporter ainfi 
le chyle des inteftins dans les veines , 
qu’il faut confidérer comme les racines 
de ce végétal prétendu , qui, à la manie- 
ire même des Arbres , & des Plantes , ' 

nourrit 
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«ourrit toutes les parties du Corps hu- 
main: Vous connoilTez à préfent la caif- 
feouil va fucer les précieux fucs, qui 
diftillent de la forte de terre qui y ell 
■contenue. Imaginez-vous maintenant, 
que ces racines très-fines , très-délicates» 
& dont le nombre efl: très-grand , le ré- 
pandent le long des intelHns , pour ve- 
nir enfin fe réunir dans un même tronc» 
lequel quelquefois fe bifurque , & en- 
fuite fe réunit , & quelquefois aulîî relie 
féparé dans deux ou trois rameaux , les- 
quels fe vont inférer , comme on vous 
le fera bien-tôt voir , dans les veines. 

Au relie , n’oubliez jamais , que tou- 
jours le Genie ell attentif à profiter dans 
ces extrêmes ménagements des plus pe- 
tits avantages , & aulîi à tirer de gran- 
des utilités de ces ménagements j obfer- 
vation , que je vous ai déjà fait faire , 
& à laquelle je ne fçaurois trop vous en- 
gager. N’oubliez donc jamais que , fui- 
vant de fi fages maximes , vous ne trou- 
vez quafi point de parties , qui ne fer- 
vent dans le même temps à divers ufa- 
ges. Ces vaillèaux laélés font fouvent in- 
terrompus dans leur cours par des glan- 
des , les unes plus , & les autres moins 
confidérables •, dans le fein defquelles 
viennent en même temps s’inférer qiian- 
Tomc II. K 
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*tité d’autres ptetirs vailfeaux , toujours 
chargés de lymphe , & de-là nommés 
lymphatiques. Or , cetce lymphe eft une 
liqueur très-aqucufe , très-claire. Il n eft 
pas encore tenjps de vous en donner une 
autre idée. Il faut bien toujours enta- 
mer les cercles par quelque endroit, 
puifqu’on n’y Içauroit entrer autrement. 

Or , ces vaifieaux lynaphatiques 5 égale- . 
ment affermis par ces glajides , dépofent 

Î >ar leur moyen leur lymphe avec Ie,chy- 
e. Leur abondance eft grande ; ces vaif- 
féaux lymphatiques font nombreux. 
Rien de fi irrégulier , & de fi bizarre , 
que leurs diftributions. Ils naiflènt de 
toutes les parties , 6c fe vont inférer . 
dans le tronc des veines*, fuivant leur 
proximité j mais ici ,'*dans le méfente- 
re , profitant de la route du chyle , ils 
y depofent leur liqueur , augmentant 
par ce moyen & la maftè , & la liquidité 
du chyle. 

Voilà quelle eft la route du chyle, fl 
la parcourt lentement , & en plus ou 
moins d’abondance , fuivant que la maf- 
fc des aliments diftbus eft & plus fuccu- 
lente , &plus confidérable. Comme ce 
n’eft que par intervalles que fa digeftion 
eft exécutée , 6c que les mes nourriciers 
en font tiréjs , le chyle ne coule pas aufii. 
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;<"ontinuellement *, mais le cours de U 
lymphe qui profite de ce palïkge eft con- 
. tinuel ce qui rend les ilTues toujour* 
préparées ^ur une plus facile diftribu- 
cion du chyle. 

Je redouble , interrompis-je , toute 
mon attention , pour l’hiftoire.du chyle » 
<jUoique déjà prévenu , par ce que l’on 
m’a appris de la fève des Arbres & des 
Plantes , d’une partie des vérités que 
vous me découvrirez , ô très-fçavantc 
Chymie. Il me femble qu’autant que le 
genre des Animaux l’emporte fur celui 
des Arbres & des Plantes , les propriétés 
du chyle doivent être au-defiiis de celles 
de la fève des végétaux. Nullement, me 
répondit la Chymie : I^êmes principes « 
même matière : mais , qui , devant en- 
trer dans les mains d’un ouvrier diffe^ 
rent , je ne dois pas dire plus habile » 
mais qui a exécuté des ouvrages plus 
compofés, y reçoit auffi des façons plus 
travaillées , & par-là devient fufceptible 
de plus grandes propriétés. Ainfi que le , 
Sculpteur employé des Marbres,ou à fai- 
re une très-belle Statue, ou quelque pied- 
d’eftal , l’exécution différe*nte ne change 
rien en la nature de ces Marbres. Il en eft 
tout de même du Chyle. Celui qui va 
dans les veines d’un Animal nourrir là 
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^ fubftance , nourritoit également celle 
d’un Arbre , ou d’une Plante. Ce n’elî: 
que de la diverfité des emplois que tout 
*lc merveilleux des effets dépend. 

Déjà le très-illuftre Genie , dit Pro- 
methée , nous a mis au fait d’une grande 
partie de l’hiftoire du chyle. Il nous l’a 
reprefenté comme une liqueur compo- 
fée de deux parties principales , qui , 
dlabord réunies , formoient comme un 
tronc liquide , lequel fe devoir divifer 
en deux branches principales. Hé bien , 
répondit la Chymie , vous voilà fort 
avancé dans cette hiftoire. Ces premiè- 
res notions fuffifent à ce que vous en de- 
vez penfer depuis la fortie des entrailles 
jufqu’à la première veine dans laquelle 
il eft dépofe. Jufques-là , matière fine , 
déliée, déjà beaucoup fermentée par l’éi- 
troite union de ces liqueurs diflblvantes , 
qui ont toutes les qualités de levains lir 
quides , & des efprits vitaux , qui en mé.- 
nagent affidument la conduite : lorf- 
qu’elle pénétré dans les veines , & qu’el- 
le s’y mêle avec la raaflè du fang , elle fe 
raréfie , & fe fubtilife bien davantage. 
Quoique je vous aye dit que la diflblu^ 
tion des lues huileux & nourriciers , 
dont elle eft compofée , ne fe fallè que 
par le moyen de ces fels volatils fulfur 
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fés, de puiffànce rcduAible, c’eft-à-dire> 
qui participent du genre des alkali , ab- 
ior^ent , & arrachent les petites pointes 
des Tels ellèntiels , qui les tenoient coa- 
gulés dans la malïè des fubftances j ces 
petites pointes n’en font pas fi exadte- 
ment arrachées qa’il n’en refte toujours 
beaucoup dans ces liqueurs après leur 
difiblution. Ce n’eft que par le moyen 
de» ces petites pointes reliées dans leur 
tilTu qu’elles confervent leur jufte con- ' 
fiftence. Autrement elles fe défuniroient 
comme une très-fubtile vapeur. 

Oiii , très-Uluftre Chymie , interrom*- 
pis-je , je comprendfs que s’il falloir une 
très-grande quantité de ces fels elfentiels 
acides, nitreux , coagulans, pour rédui- 
re la fubftance du pain en malfe folide i 
6c que fi , pour la difibudre & la digérer 
jufqu’au point d’en tirer un fuc chyleux , 
on doit retrancher les deux tiers de ces 

Î ifointes , il a été nécefiaire de conferver 
’autre tiers pour afiùjettir en cette con-^ 
fiftence chyleufe l’une & l’autre matière 
dont elle eft compofée j enforte que 
dans le chyle il règne toujours de ces 
pointes *, précautions également obfcr-, 
vées à l’égard de toutes les liqueurs cr> 
général , a proportion des divers degrés 
de cotififtences plus ou moins lices ÿ 

Kiij 
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épai{Tès , ou tenues , quelles ont dô • 
avoir. Vraiment reprit Promethée , il 
faut bien que cela loit ainfi , puifqu’il 
n’eft queftion que de rapprocher les par- 
ties dont le chyle , & la plupart des au- 
tres liqueiirs de fâ confidence font com- 
j>ofées , pour en former des maflcs foli-’ 
des. Le fromage qu’on tire du lait ne 
s’endurcit-il pas très-fort lorlqu’il ed dcf- 
féché î Quelles liaifons ne donne-t-ilpts 
à beaucoup de corps qu’il réunit en for- 
me' de madic 1 Vous voilà , reprit la 
Chymie , très -bien prévenu. Ajoutez 
feulement à cela que , bien qu’il régné 
des pointes acides dans le chyle , elles y 
font tellement enveloppées par les par- 
ties raméufes & embarraflantes des fiics 
huileux , & même par celles du fiic nour- 
ricier , qui les tient fortement engagée* 
dans fon liquide tiflù , quelles n’y don- 
nent aucunes marques de leur exidence. 
Le chyle rede toujours très-coulant j fa 
fluidité augmente dé moment en mo- 
ment par Tes nouveaux mélanges, qu’il 
reçoit j enfin , fa douceur fe perfection- 
ne. Il regne'dans l’exacte liaifon de fes . 
parties comme un velouté onCtueux , Sc 
balfamicjue , auquel le moindre acide 
étranger ne manqueroit jamais de faire 
des breches confidérablcs. C’ed d’ou> 
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vicnt'qu’on regarde comme très-nuifibl& 
l’introdu6tion de tout ce qui en pqi teje 
caraébere non-feulement dans la liqueur 
du clwle , mais la m^fle du fang. Alors 
elle {croit hors d’œuvre > elle dérange- 
roitl’œconomie quidoit régner entre les 
parties d’un liquide , où tout eft fi régu- 
lièrement concerté , ^{e , mefuré , en- 
fin misa temps d’être diflous j & derari- 
gé à propos. Il eft des corapofes iiqui- 
- des , tant de fois con^ai;ps à la machine 
des folides pour l’allortiment de leurs 
' parties , comme de ces machines-là me- 
mes , où lorfqu’une fois elles font fuffi- 
• famment fournies de toutes les parties 
qui doivent entrer dans leur compofi- 
lion , tout ce qu’on y voudroit ajouter 
au-delà deviendroit cmbarrafiTant , 
nuifible. 

N’étendez pas au-delà de cette deferi- ' 
ption du chyle les vues de votre imagi- ' 
nation» Il feroit inutile *, mais dorefna- 
vant , pour entrer dans les ufages de cet- 
te précieufe liqueur , il faut vous prépa- 
rer par quelques confidérations. Il s’agit 
du mélange du chyle avec le fang. Mais 
pour bien juger des raifons , & des effets 
de ce mélange , il faut vous donner une 
idée générale de ce que c’eft que le fang. 
Ainû J avant que de vous envoyer vers 

K iii; 
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moi pour être inftruit de la nature & des 
propriétés du chyle , le très-illuftre Genie 
vous en avoir legeremenc tracé quelque 
defcription. J imiterai une fi judicieufe 
conduite. 

Mais , reprit Promethée , d’abord que 
le chyle eft entré dans le commerce du 
fang , n’en prend-il pas tous les caraéte- 
res ? Et , faut-il , pour rendre raifon d’un 
tel événement , mppofer autre chofe que 
les dilpofitions très-favorables du chyle , 

& la force du fang’ Notre hiftoire feroit 
bien-tôt achevée , répondit la Chymie , • 
& le Médecin qui en feroit inftruit n’en 
feroit guéres plus habile , fi l’on ne défi * 
cendoit pas dans un détail plus précis. 
Pour dire que le chyle devient fang , fe 
fanguifie , (çavez-vous ce que c’eft que le 
fang , & par quelle méchanique il eft 
préparé î Le chyle en eft la matière 
mais la diftance eft grande de cette ma- 
tière à la façon. Il eft vrai qu’il faut enta- 
mer icy un nouveau cercle pour difeou- 
rir ainli du fang en général , & le féparer 
de tous les mouvements qu’il reçoit 'y 
mais ne fommes-nous pas. accoutumés à 
cette méthode 2 Ce ne font de toutes 
parts que nouveaux cercles à brifer , à 
mefure qu’on avance j mille & mille 
différentes circulations, qu’il fautiorer- 
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rompre. Rien de Ci lié que le corps hu- 
main. Le moyen donc d’y pénétrer , (î 
l’on ne s’y fait jour ^infi à travers fes 
parties ? 

Il eft certain que la Nature des liqui^ 
des renferme pour le moins autant de 
myftere que celle des folidçs j mais par-- 
ce qu’ils paroiflTent fous le voile apparent 
d’üne extrênie fimplicité , h unis , &c Ci 
peu variés dans le tilTu de leurs parties , 
on s’imagine qu’il n’y a rien de fort im- 
portant à y découvrir. D’ailleurs , c’eft 
que le moyen de le faire eft très-difficile: 
outre que l’on n’y fçauroit parfaitement 
réuffir , toujours les plus exaéles analyfes 
font défeétueufes , & ont plutôt intro- 
duit entre les parties de nouvelles difpo- 
fitions , qu’elles ne les. ont régulière- 
ment dégagées les unes des autres. Ainfi> 
dans les recherches du corps humain , 
l’Anatomifte , trop borné dans fes rai- 
fonnements ^ a vû indifféremment cou- 
ler le fan g des cadavres qu’il a diffequés, 
ou plutôt en a procuré l’évacuation , 
avant qu’il lui ait été poffible de réflé- 
chir que c’étoit la principale partie de 
rouf le fujer. C’eft dans le fang qu’habi- 
tent les principales puiffances qui font 
mouvoir la machine# triftes reftes ,par 
eux -memes incapables des mointftes 
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mouvements que les parties de cett^ma-’ 
chine , qui n’a de vie , de force , d’aâri- 
vite , que par le concours des liquides l 
Apprenez donc à prefent à connoître 
leur maflè generale , c’eft le fang géné- 
ralement compris. 

Suivant ce que l’on vous a d’abord 
propofë de ces deux branches dans lef- 
quelles le tronc du chyle eft divifé , il ne 
devroit y avoir dans le fang que deux 
parties principales j l’une , po*ur la nour- 
riture des parties , l’autre , pour fervir de 
bafe & d’aliment à la chaleur naturel- 
le ; mais parce que la première a pour 
lui fervir de véhicule l’eau ou la férofité y 
& qu’alors l’une & l’autre parfaitement 
réunies ne font qu’une meme liqueur , 
quoiqu’elles foient de caraâeres très- 
difïercnts , on peut fort à propos les di- 
vifer , pour les examiner plus en détail > 

& dire que dans les veines ces deux 
branches le divifent en trois > l’une , qÿii 
, eft la férofité i \ autre , le fuc nourricier , 
ou plutôt la matière dont il eft particu- 
lièrement compofé , puifqu’on le fépare 
ainfi de fon véhicule j & la troifiéme le 
fuc , ou la liqueur huilgufe. Chacune do, 
fes liqueurs a fes dons,& lès prérogatives 
^fpécialcs. L’eau , tUs-legere , d’une ex- _ 
tteme fluidité, chargée de peu de fcld 
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cffentiels , mais tt:ès-raréfiés , fournit à la 
matière nourricière un moyen de s’éten-< 
dre dans fon fein , & de développer tou- 
tes fes qualités avec d’autant plus d’ai- 
fance , & d’autant moins de danger pour 
leur alteration , qu’elle eft plus pure , &• 
plus exadiement dépouillée de toutes 
propriétés dominantes. La feule chaleur 
naturelle*, qui de toutes parts pénétré le 
corps , fe joint à cette union , & autant - 
par fa propre aéèivité , que par la pre- 
fence amdue des efprits vitaux , qui l’en-- 
tretiennent dans une continuelle fer-* 
mentation , le mélange fe fait plus exa- , 
<6èemcnt. Alors tout s’y développe i les 

Ï ^arties même les plus embarafïees dans 
e fein des autres fe dégagent , & pren- 
nent le deflùs. Mais ne croyez pas que 
cela fe fafle ainfi fans beaucoup de fa- 
çons : longs procédés tout au contraire j 
dérails de nitrations , de dépurations , 
de fermentations , de plus en plus aug- 
mentées par le mélange de nouveaux 
levains préparés avec art , fournis en di.* 
vers lieux , 6c accommodés aux divers 
degrés de confiftence que la liqueur a du 
recevoir en les parcourant. ■' ? » V-î* 
Pendant que cela fe pallè ainfi du côté* 
du fuc pâteux avec fon véhicule , le fuc 
huileux fermente d’un autre , fe diflout ^ 
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Te raréfie , s’cpure , fe filtre , Te quinteC-' 
cencie- Combien de machines pour cés 
longs procédés I II faut non feulement 
beaucoup) de vaifleaux j mais qu’ils 
foient tres-difierents. Vous en voyez fouS’ 
vos yeux l’expérience dans ce labora- 
toire , où vous ne devez pas vous imagi^ 
ner que tant de fabriques fi bifarres en 
apparence , & fi irrégulières , ne foient 
qpe l’ouvrage d’une imagination capri-- 
cieufe. Mais vous êtes prévenu fur cela.- 
Vous avez appris que c’eft pour |irocurer 
en détail aux parties, dont les liqueurs 
^ {ont compofées, des mouvements, &des 
déterminations dans le jeu de ces mou-' 
vements , qui conviennent aux confi- 
ftences qu’elles doivent recevoir^ Ainfi,. 
ces atomes huileux , arvantque d’arriver 
au degré de cetteparfaite exténuation y 
par laquelle ils font au point de ces 
baumes très-liquides , & très-raréfiés , 
ont eu bien des opérations à efluïer^ 
Pour cela ils ont eu leurs vailTeaux ap- 
propriés , leurs laboratoires propres ; 
j’appelle ainfi leurs vifccres j comme le* 
fuc nourricier a les fiens. Mais , pour y. 
être ainfi diftribués , il faut qu’un Agent 
•commun les conduife. Sa méchanique 
n’eft pas-tnoinsadmirableque fon exé- 
cution. 
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Enfin deux parties du fang ayant 
acquis chacune en particulier toute la 
perfeârion dont elle eft fufceptible , fe 
réunilTent dans une nieme liqueur , qui 
eft ce qu’on nomme véritablement le 
Tang. Rien de fi furprenant que les effets 
de cette compofition , & les détails qui 
s’y trouvent pratiqués. Le fang devient 
une liqueur enaude , & bouillante il s’y 
fait même une forte d’inflammation , 
d’où unechaleur , comme de flamme , fe 
développe j vraie combuftion \ mais où 
les fucs huileux ne fe confument que 
trèsdentement. Je pourrois à l’extérieur 
-vous faire voir quelques expériences 
très-femblables à ce qui fe paflè ainfi* 
dans l’intérieur de vos veines. Si je jette 
de l’efprit de nitre fur de l’huile eflen- 
rielle très^-aromatique » & beaucoup ra- 
réfiée , elle s’enflammera. L’eflènce de 
canelle vous fervira d’exemple. Obfer- 
vex-en toutes les difpofitions ; elles vous 
doivent fervir de réglés. Car ne croyez 
pas qu’au moment que je travaille à pro- 
curer aux liqueurs , dont la maflè du 
fàng eft compofée , beaucoup de tenuité 
& de raréfaétion , je les prétende exalter 
jufqu’au point qu’elles doivent l’être. 
Bien au contraire, je les pourrois , en Icî 
fermentant & dépurant lànsÆefle , pojif- 
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fer jufqu’à l’extrême fubrilité Res efpHtS 
ardents , réduire en efprits vineux la 
matière liuileufe , & en eau très-claire 
le fuc nourricier ; mais ces proportions 
trop exagérées n’auroient pas convenu 
à mes deüeins : car il ne faut pas moins 
regler la confiftence que doivent avoir 
les liquides par report à de certains 
effets , que la difpoütion des parties d’u- 
ne machine , fuivant qu’on s’en veut fetr- 
vir. Vous aurez même occafion de voir 
^ue l’exécution de ce fyftême général 
étant fufceprible dé plus & de moins , 
fans toutesfois fortir de Tes régies , don- 
ne lieu à une grande variété , auffi de 
^lùs & de moins , dans les mêmes effets. 
Il faut qu’il fe falïè une perpétuelle défla- 
gration dans le fang j mais , fuivant que 
ces deux liqueurs , pour agir ginfî mu- 
tuellement , font difpofées à le faire 
avec plus ou moins d’aéVivité , la défla- 
gration , qui en devient auflî plus ou 
moins vive", donne lieu à une famé, ou 
plus vigoureufe , ou plus délicate. 

Quoi l repris-je , très -fur pris de ce dé- 
-^tail , il eft vrai , très-excellente Chymie, 
que le fang , qui , très-magnifiquement 
bouillonne dans nos veines , le fait ainfi 
que vous l’avez expliqué 1 Rien , à mon 
«vis, de plus furprenant i & de moins 
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croyable. J’en conviens , répondit la 
Chymie : car, juftement occupé par l’ad- 
miration que méritent les effets d’une 
méchanique li limplc , vous ne manquez 
•pas à donner dans l’idée d’un faux mej:^ 
veilleuxqui vous éloigne infiniment de 
Ja route très-fimple de la vérité ; cepen- 
dant , il faut y revenir. Nous ne voyons 
ipas que l’inflammation des chofes com- 
l)uftibles fe faflè autrement. Il faut que 
des acides très-diflbus , très-exaltés , pé^ 
netrent des huileux aufli très-raréfiës , 
pour qu’àl’occafion du mutuel brifemenr 
dui fe fait de leurs parties, les atomes de 
feu fe développent. Cette méchanique 
vouseft connue j rappellez-en toutes les 
idées i jeu de matière très-fimple , où U 
ne fe produit rien de nouveau j mais où 
des parties intégrantes des chofes reçoi- 
vent de nouvelles dilpofîtions. Ainfi 
donc , a mefure que dans la plus parfaite 
union de la matière nourricière avec fon 
yéhicule les parties fdines , intérieure- 
ment enveloppées , fe développent » 
prennent le deflùs , les parties huileufes 
aufli les plus raréfiées le trouvant dans 
leur mélange , il s’en fait une union tou- 
te fémblable à celle du nitre , 8c. de l’ef- 
fence de canelle , d’où , par conféquent, 
les mêmes effets do^^i^t arriver. 
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- Oiii , fans doute , je le conçois ainlî , 
reprit Promethée , & je vois très-claire- 
ment les acides nitreux très-développés 
dufein de la liqueur nourricière, par les 
effets continuels de la fermentation , 
qui , venant à s’unir dans les parties hui- 
leufes du fuc animal , l’enflamment , ou 
tout au moins y produifent d’auflî vio^ 
lentes raréfaèlions que le trèsilluftre 
Génie m’en a fait autrefois obferver à ne 
faire que mêler dans dé très-fort efpric 
de vin avec de bon efprit de nitre. Mais, 
repris-je à l’inftant , ô très-ingénieux 
Promethée l Ne pourrois-jc point vous 
demander pourquoi vous prétendez exi- 
ger de la Nature , qu’il fe fafle dans vos 
veines une telle operation } Oui , j’eh 
conçois parfaitement la poflibilitéi mais 
elle ne m’en paroît pas plus néceffaire. 
Pourquoi la feule vigueur des efprits vi- 
taux , fi puiflants , & tels en un mot que 
vous les connoiflèz dans le genre végé- 
tal ; pourquoi , dis-je , ces elprits ne fe- 
ront-ils pas parfaitement toutes les fon- 
<ffions vitales î Mais , n’aflbcions-nous 
pas à toutes leurs fonébionS^es efprits 
animaux beaucoup plus forts, & plus 
aébifs encore que les efprits viraux ? Tout 
cela , ce me fèmble , devrôit fufljre , fans 
exiger au-delà de ligrands frais. Il n’y i 

pas 
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pas lieu de douter un feul moment , ré- 
pondit la Chymie , que fi là vie humaine 
croit bornée aux feuls offices qui fonç 
diftribués à celle des végétaux , il ne 
faudroit pas dans les hommes un plus 
grand appareil de parties que dans les 
Arbres, & dans les Plantes j mais tenez- 
vouS au principe -, confidererque l’hom- 
me ne participe à la nature végétale 
qu’à railon des organes , qui doivent 
{crvir à l’admirable méchanique de tant 
de fenfations différentes, par lefquelles 
la vie animale s’explique , & fe diftingue 
fi éminemment au-deffus de celle des 
végétaux. . C’eft pour le jeu tout feul de 
ces organes que la déflagration du fang 
cft pratiquée i c’eft afin que ces atomes 
tour de feu , qui alors fe développent fi^ 
abondamment du fein des foufres , faf- 
fent mouvoir ces organes, les animent 
de cette vie fenfible , au moyen de la^ 
quelle auxdiverfes atteintes des chofes 
extérieures , la vue , l’oüie , l’odorat , le* 
goût , le toucher , font produits. Il faut 
pour cela abondamment de ces atomes y 
il faut qu’il s’en faflè un développement 
continuel. Si quelques organes ne font 
pas toujours en aâ;ion , il y a d’autpes 
parties qui ont befoin d’un perpétuel 
concours. 

Tome /A L 
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Ainfi J figurez -vous qu alors ce qu’il y 
a dans l’homme de végétal , n’eft à l’é- 
gard du refte que comme le chandelier 
lur lequel la lampe eft pofée. Deux par- 
ties très - différentes l’une de l’autre. 
Bientôt on vous fera voir de quelle ma-' 
niere ces atomes folaires font portés 
dans les organes à mefure qu’ils fe déga^- 
gent J mais il falloir auparavant vous 
apprendre leur développement. Je vous 
avoue , interrompis -je , très-illuftre 
Chymie, que l’hiftoire méchanique de 
cette déflagration m’a moins furpris que 
ce que vous m’annoncez de fes-ufages. 
Depuis long-temps , préparé à cette dé- 
couverte , j’avois eu loifir d’y faire de 
férieufes réflexions. Le Genie m’a voit 
fait obferver , dans ce voyage affreux 
qu’il me fit faire dans les entrailles du 
globe terreftre , de quelle maniéré , par 
le mélange des foufres minéraux , & des 
fubflances ferrugineufes abreuvées de 
l’eau qui circule continuelleifient dans 
ces lieux , il.fe fait de fi furprenantes dé- 
flagrations. Je vous fais voir ces effets 
merveilleux, me dit le Génie, afin de 
vous préparer à d’autres que vous remar- 
querez dans le corps humain , compofé , 
où je ne fais que répéter en petit ce que 
j’exécute en grand dans le globe ter- . 
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reftre , & à dire vrai d’une maniéré im- 
menfe. Mais ces difpropornonsnechan- 
gent rien au fyflême des procédés. Alors 
il entra dans le détail d’une curieufe 
explication qu’il a bien voulu encore 
répéter dans l’hiftoire de la combuftion , 
& que vous - meme , très - excellente 
Chymie , daignez aufli rapporter. Ainfi, 
je n’ai plus fur cela de doutes qui m’em- 
barrafîent. Je compte néanmoins que 
vous aurez la bonté , «on-feulement de 
me faire voir les ufages de cette perpé- 
tuelle déflagration •, mais plus en détail 
de quelle façon elle eft executée dans le 
corps humain , où je trouve tant de diffé- 
rence de fes parties internes & de nos 
foyers , ou des entrailles de la terre. 
D’ailleurs , il me femble que dans nos 
corps, de toutes parts fi exaélement clos, 
lé commerce de l’air efl fort deffendu ; 
fecours néanmoins fi néceflàires pour le 
développement des principes ignés. En- 
fin , après la combuftion des chofes , ce 
ne font que cendre , & que charbons 
d’un côté , &: que fumée d’un autre 5 rui- 
nes de petites prifons', qui ne font pas 
anéanties*, mais feulernent renverfées *, - 
où tout cela fe rencontre-t-il dans le 
corps humain ? 

On vous fera obferver en détail toutes 

L i) 
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ces chofes , icpondic la Chymie. Prome- 
thée , quoique très-fçavanc dans Thi*» 
- ftoire naturelle , &: d’ailleurs grand Mé- 
decin , parut auffi furpris que moi de ces 
étonnantes vérités. Non , dit-il à la Chy- 
mie , je ne me deffendrai pas de vous 
avoiier que julques icy j’avois ignoré ces 
myfteres , dont néanmoins toute l’Anti- 
quité a prelTenti les éclairciflTementsquc 
vous nous donnez. Ne dit-elle pas qu’un 
feu fecret, & nonHumineux , brûle con- 
tinuellement dans nos veines î que la 
caufe de cette chaleur naturelle , dont 
nous fommes animés , eft; de la iraturede 
ce feu merveilleux qui brille dans les 
aftres ? Plus on s’eft rendu attentif à fes 
admirables effets , & plus on l’a cru de- 
voir diftinguer de celui qui brûle dans 
nos foyers. Combien d’ingénieufes com- 
paraifons , à ce fujet 1 N’a-t-on pas dit 
que la vie eft comme la flamme de la 
lampe , qui fe perpétue par le moyen de 
l’huile , qui lui eft fournie? Le précieux 
fond de cette liqueur a toujours paru ré- 
sider dans la maflè du fang. Il eft vrai que 
je confiderois ces opinions triviales, & 
populaires , comme quelque chofe , je 
ne dirai pas feulement de trop indécis, 
mais de trop éloigné de la vrai-fcmblan- 
cc , pour m’y devoir beaucoup arrêter. 


/ 
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Cependant , à quoi donc fe déterminer > 
Tout n’eft dans le corps des Animaux 
que matière , auflî-bien que dans celui 
aes Arbres & des Plantes; & s’iLpàroîtà 
1 egard des fonétions animales de confî- 
dérables diftinétions à faire du genre vé- 
gétal , on obferve dans leur compofition 
cette chaleur naturelle & ce fang tou- 
jours bouillonnant , qui lui fert de pâtu- 
re, auquel on doit naturellement attri- 
buer la caufe de ces facultés. Mais je 
penfe qu’il en faut toujours revenir à dire 
que , de même qu’il ne fe fait point d’au- 
romate fi parfait qu’il n’ait toujours 
quelque befoin du doigt de l’ouvrier , 
pour en ménager les mouvements , le 
corps des Animaux , quelque merveil- 
leulemenCiqu’il foit conftitué , conferve 
le fecours delà Providence fuprême, qui 
b»ille dans ce qui s’y pallè de plus extra- 
ordinaire. Le jeu de la mariere a fon 
étendue ; & ce que nous concevonspar- 
faitemenr au-delà , & ce qui nous frap- ' 
pe davantage , doit être rapporté à ce 
que le fuprême Auteur a “voulu parle 
moyen de ces choies imprimer dans nos 
cfprits. Recevons -le à titre d’admira-, 
tion , & n’entreprenons rien de plus. 

Vous rationnez fort jufte , répondit la 
Chymie ^ & , pour me fervir d’une ex- 
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prellîon peur-êcre trop vulgaire pour def' 
fi grandes chofes , ne doutez pas que fi 
cet Auteur tout-puifiant n’avoit pas vou- , 
lu frapper vos elprits par ees coups ine*^ 
plicables , tout ce qui fe palTe dans l’uni- 
vers ne feroit qu’un pur jeu de Mario- 
netces , très-indigne de ces complaifan- 
ces que veut prendre celui qui l’a créé. 
Ainn , après avoir admiré dans un refpe- 
ftueux filence ce qui vous étonne le plus, 
ne prétendez rien trouver de plus dans 
de n merveilleux effets que.descaufes 
très-matérielles , ôc'c’eft d’elles unique- 
ment que je veux vous entretenir. 

Ce ne font donc dans le fang que dé- 
flagrations continuelles 5 mais , s’il vous 
paroît fi merveilleux que ces déflagra- 
tions fe faflent , fi la maniéré dont elles 
font préparées vous étonne fi fort , la 
conduite de leurs effets n’eft pas moins 
fiirprenanre. Car , de même que vous ’ 
admirez de plœ en plus l’adreflè d’un 
excellent ouvrier à mefiire qu’il perfe- 
d:ionne davantage fon ouvrage par des 
coups de finition plus étudiés , plus pré"- 
cis , plus expreflîfs j auflî , plus vous ob-. 
ferverez que dans la méchanique du gen- ‘ 
re animal les facultés doivent davantage 
approcher de ces excellents attributs de 
vie, de puilfance, de fagacité-, d’intelli- -’ 
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gence,plus vous aurez lieu d’y reconnoî- 
ire des efièrs infiniment plus furprcnants 
que dans tout le refte. Il ne s’eft agi qiie 
de végéter dans les Arbres, & dans les 
Plantes j & , pour le faire , les efprit s, 
principaux mobiles de procédés fi mer- 
veilleux , ont été pourvûs de facultés 
beaucoup au-delîus des dons naturels de 
la matière. Les Animaux élevés beau- 
coup au-delTus de ces grands ouvrages 
par les facultés de fe mouvoir , & de len- 
tir , ont dû recevoir pour y fuffire d’au- 
tres propriétés infiniment fupérieures. 
Ainfi , tout s’élève par degrés depuis 
l’exiftence jufqu’au fenriment. Promez- 
de leur élévation pour atteindre jufqu’à 
la magnificence infinie de l’Auteur fii- 
prcme. Regardez même dans cette con- 
duite le delTein que fonAuteura eû de 
né rien faire que pour là gloire. La maf- 
fe de l’univers ne vous paroît conftruite 
avec tant de grandeur & de magnificen- 
ce , qu’en faveur du globe terreftre pré- 
paré pour la végétation des Arbres,& des 
Plantes. Elles ne femblent préparées 
qu’ên faveur des Animaux qui en ont dû 
profiter/ Tous les animaux de qiielques 
efpeces qu’ils foientfe réduifenta l’hom-» 
me comme à ce «qu’ils ont de plus par-' 
fait 3 & par confequent à leur cher > &> 
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ce chef par les dons extraordinaires de (â- 
. nature cfl: immédiatement fait pour 
Dieu. Qu’expofera-t-il donc à Tes yeux 
digne de fon attention l il ne ro’appax- 
. tient pas de parler icy des attributs de 
l’ame raifonnable ; je ne dois point fortir 
de la fphere des corps. Ainfi , ce ne peut 
être que cette perpétuelle déflagration , 
qui fait la vie \ vrai feu de facrifice j vi- 
^ime toujours brûlante fur le bûcher.’ 
Et pourquoi ce feu plairoit-il tant aux 
yeux de Dieu ? C’eft qu’il y fait retrou- 
ver plus parfaitement réunies comme 
dans un feul point toutes les chofes par 
lefquelles il s’eft voulu plus raanifefte- 
ment reprefenter. 

Le Soleil , comme premier mobile de 
l’univers, reprefente fa toute-puiflàncei 
l’étendue infinie de fès rayons , qui pé- 
trent tout , font voir fou immenhré j & 


la déflagration , qui ne fe fait que par le 
développement ae leurs atomes, expo- 
fant combien ils ont de part dans la 
maflè des fubftances , devient une preu- 
ve inconteftable que e’eft d’eux immé- 
diatement qu’elles reçoivent leurs prin- 
cipales propriétés. Par conféquent , lorf- 
que fur ce bûcher intérieur de vos veines 
cette déflagration développe ce que vos 
corps ont emprunté de lamaflc devos 
, aliments> 
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aliments , c’eft comme fi elle reprefen- 
toit à l’Etre fuprême fa propre image , 

& d’autant plus reflembîante qu’à l’in- 
ftant même qu’elle eft expofée , elle ren- 
tre dans de nouvelles marques de fon 

f )ouvoir infini ; elle produit la vie ; elle 
a rend fenfible •, le tronc lourd .& im- 
mobile de l’animal s’agite , fe remue , 
marche j il voit par les yeux , entend par 
les oreilles , flaire par le nez , goûte par 
la langue , parle par la bouche , devient 
fenfible par toutes fes parties. Au refte > 
toutes ces admirables propriétés , qui 
excellent dans l’homme n’ont été accor- 
dées aux autres Animaux , que parce 
qu’ils en ont été comme autant d’ébau- 
ches différentes. 

Ne doutons plus , interrompis - je , 
tout tranfporté de cette joie qu’un agréa- 
ble étonnement infpire , ne doutons 
plus , dis-je à la Chymie , de cette ad- 
mirable déflagration , dont nous fbm- 
mes intérieurement confiimés aux yeux 
de notre Auteur fuprême. Le deffein en 
eft trop beau , & il nous eft trop avanta- 
geux d’en être les fujets pour l’ofer con- 
tredire. Mais pour augmenter tant de 
fatisfaftion dont mon ame eft pénétrée > 
cxpliquez-moi , s’il vous plaît , la con- 
duite d’une opération fi furprenante. Je 
Tme //. M 
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ne cloute point qu’elle ne foit auflj admî-r * 
rable que fes effets. Alors la Chyraie re- 
prit la parole , & nous dit : Cette défla- 
gration n’eft pas moins exaéfement me- 
lurée pour animer le corps humain , que 
dans une lampe pour nous éclairer , où , 
bien loin que toute l’huile qui y eft con- 
tenue brûle à la fois , ce n’efl: qu’en dé^ 
tail , & par de petites parcelles. Auflî , 
pour ne procurer dans le corps humain 
une totale combuftion , ce n’eft qu’à me- 
fure qu’elle fe fait que la matière com- 
buftible lui eft préparée. Il faut que les 
matières fùlphurcufes , pour être fufee- 
ptiblcs de la violente activité des fels 
nitreux développés du fuc nourricier , 
ayent acquis un certain degré de raré- 
faébion , auquel ils n’arrivent qu’après 
beaucoup de préparations , &: l’effort 
aflidu d’une fermentation continuelle i 
enforte qu’à proprement parler , ce n’eft: 
que la fine fleur de la matière fulphu- 
reufe qui s’enflamme , pendant que l’au- 
tre partie fe prépare pour être enflammée 
à fou tour,. 

Le même procédé fe fait à l’égard des 
fucs nourriciers. Toute leur rnafîè n’éft 

f >as en état de faire exalter dansfon fèin 
es fels volatils nitreux. Il faut que par 
4in long progrès de rarçfa^ious , de de 
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dépurations , toujours aufli accornpa- 
gnées delà fermentation , ces fels foienc 

volatilifés, fuffifammentdeflegmés, eu^ 
fin , tout-à-fait dég£^és des parties capa- 
bles de les embarrafler. C’eft pourquoi > 
pendant que d un côté les foufres font 
préparés , d’un autre côté le fuc nourri- 
cier eft difpofé à propos pour cette opéra- 
tion. Ainfi , mouvementSv réciproques > 
toujours très-régulierement ménages par 
un équilibre de puiflànce , qui fait qu’il 
y a de moment en moment autant de 
iels volatils nitreux développés , que de 
foufres fuffifanimenc exaltés pour la 
combuftion. 

. Mais quoique ces fels , & ces (bufres 
infiammablesjfe trouvent répandus dans 
toute la malle du fang , c’eft-à-dire dans 
toute l’étendue des arteres & des veines, 
il eft néanmoins certain qu’il y a pour 
rendre leur inflammation plus parfaite, 
un lieu commun dans lequel fe trouvent 
réunies toutes les chpfes qui lui font né- 
ceflaires \ un commerce de l’air exté- 
rieur j de faciles & très-nombreufes if* 
fues pour le départ d’une grande partie 
des évaporations , ou matières ruligi- 
neufes qui doivent fe dégager. C’eft: 
dans les poumons , parties pourvues 
d’une ftruéture., dont vous admirerez 

M.ij 
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l’ingénieufe méchaniqiie. Le fang y eft 
abondamment porté , mais diltribué 
dans des vaifléaux fi délicats , fi fins', qui 
rampent autour d’une infinité de véficu- 
les remplies d’air , qu’il en eft auflî faci- 
lement pénétré que s’il lui étoit expofé à 
découvert. Que veux-je dire , à décou- 
vert ? Non : le commerce feroit moins 
pur , & moins facile. Vous fçavez que 
l’air toujours chargé des évaporations 
des corps , n’eft jamais dans toute fa pu- 
reté. C’cft une eau , s'il faut ainfi dire , 
qui , flottant fur un fond limoneux , 
que l’on a remué , conferve une grande 
partie de fes parcelles les plus fines , qui 
lui ôtent même beaucoup de fa tranfpa- 
rence. Ainfi , tout ce qui eft compris 
dans la maftè de l’air , telle que nous la 
refpirons , ne feroit pas convenu à la dé- 
flagration du fang. Il s’eft du faire un 
triage de ce qu’il y a de plus utile. Et 
c’eft à travers les fines membranes des 
véficules pulmonaires, & de celles de 
leurs petits vaiflèaux, qu’il a dû pénétrer. 

Vous avez pù obferver une méchani- 
que à peu près pareille dans le genre vé- 
gétal. Oui , repris-je aulfi-tôt , très-illu- 
ftre Chymie i on m’a fait obferver que 
pour raréfier de plus en plus, & remplir- 
. davantage d’air la fève des Arbres & des 
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Plantes, elle circuloit dans leurs feuil- 
les 5 parties comporeés de fibres & de 
vainfeaux d’un timi fi fin , fi délicat , que 
le Soleil le pénetroit avec beaucoup de 
facilité j & fur cela j’ai penfé au rapport 
qu’une telle conftruéHon pouvoir avoir 
avec la inéchanique de vos poumons. 
Mais il ne s’agit pas de déflagration dans 
les Arbres & dans les Plantes , & d’ail- 
leurs , ce qui me fait quelque difficulté 
dans votre hiftoire de la déflagration 
intérieure de nos poumons , eft que , fi 
elle eft précifément exécutée de la même 
maniéré que celle de nos foyers , ly 
trouve bien, du mécompte. Car pour la 
combuftion de nos fagots , bien loin 
qu’il faille un air filtré, il ne fçauroit fe 
prefenter trop à découvert, & trop char- 
gé de tant de corps étrangers qui en aug- 
mentent la maflè. 

C’eft ce qui vous trompe , mon chef 
Afclépiade , me répondit la Chymie. 
Plus i’air eft pur , plus le feu brûle avec 
aétivité j d’où vient que vous n’avez pas 
d’iiygrometre plus fur que lui. Faites-y 
vos réflexions. Voyez-vous dans le temps 
couvert , & pKivieux , la flamme briller 
avec le même éclat , & brûler avec au- . 
tant d’aélivité que lorfqu’il eft pur , & 
lcreinî Je ne vous ferai pas à ce fuiet un 

Miij 


Digilized by Google 



T 3 4 Traité de Phyjique , 

plus long détail , puifqu’il n’eft quefticm 
que de vous rappeller vos propres obfer- 
varions j outre que dans l’hiftoire des 
maladies vous aürez occafion d’en ap- 
profondir toutes les circonftances. Je 
puis donc vous aflîirer comme une vé- 
rité , dont vous découvrirez tous les 
jours de nouvelles preuves , que ce qu’il 
y a dans l’air de plus aâ:if & de plus pé- 
nétrant , & qui , par conféquent eft plus 
capable de contribuer à la déflagration , 
pafle au travers les membranes du pou- 
mon , pour cela de conformation très- 
appropriée, & que vous avez en effet 
très-à-propos jugées fort femblables au 
tiflii des feuilles, & des fleurs, des Arbre» 
& des Plantes. 

Or , c’eft par la méchaniqiMe de la poi- 
trine que l’air attiré dans les poumons y 
pénétré fi abondamment. Toutes leurs 
véficules en font remplies. Alors elles 
s’étendent , fe dilatent ; les vaifleaùx 
fanguins en font abreuvés. Mais à l’in- 
ftant même que par l’infpiration le fang 
entre en déflagration, les parties fuligi- 
neufes , comme moins propres à fécon- 
der cette opération , tranfpirent dans la 
cavité des véficules , s’y mêlent avec l’air 
le plus greffier qui y eft arrêté, & dans le 
moment font cnafTées avec lui par cet 
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abaifïement de la poitrine , qui fait l’ex- 
(piracion \ vrais mouvements de fouf^ 
fiec , qui poufTent l’air dans l’intcrieur 
du corps humain, & le retirent. Rien de 
fl alîîdu que les alternatives de ces deux 
mouvements oppofés. La premierq,ex- 
cite le feu , l’autre le débarralTe des nia- 
tieres fuligineulès qui le pourroienc 
étouffer à l’inftant qu’il s’enflamme. A 
quoi la rapidité du mouvement circulai- 
re , qui entraîne la malle du fang > à l’in- 
ftant même qu’elle eft ainli enflammee ^ 
contribue beaucoup. Mais , lorfque ma 
cherc lœur , la très-adroite Anatomie , 
vous fera obferver les jparties mêmes 
dans lelquelles cette operation eft exé- 
cutée , vous verrez beaucoup d’autrei 
Circonftances qui s’y trouvent favora- 
bles. Elle vous fera entr’autres obferver 
au milieu de la poitrine une double ^ 
pompe afpirante & foulante j partie 
d’un grand nom , & fans doute d’un ufa- 
ge très-important , néanmoins , dont la 
plupart des prérogatives font fort au- 
deflbus de celle qu’on lui accorde vul- 
gairement. C’eft le cœur , qui entretient 
la maflè du fang dans une perpétuelle 
circulation. Par Ton moyen le fang , qui 
a commencé às’enflammer dans les pou- 
mons, continue fa déflagration dans toiï- 

M iiij 
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tes les parties. Il s’y répancf par maniérés 
de fufees que le mouvemenc excire -, en- 
forte que le^oumons peuvent vérira^ 
blement palier pour le foyer principal 
de tout le coms , d’où , par une infinité 
de ^naux différents la flamme gliflè , fe 
répand. A quoi les pores toujours ou- 
verts dans toute l’étendue du corps ap- 
portent un grand fecours. C’cft comme 
autant de regiftres , à tràvers lefqueb la 
chaleur tranlpire, & fe débarraffe d’une 
infinité de parties fuligineufes. De-là 
vient que l’infenfible tranfpirarion eft 
d’îin ulage abfolument néceffaire *, éva- 
cuation perpétuelle , & dont l’abondan- 
ce , quoique dérobée à vos yeux , fur- 
palle de beaucoup toutes celles que vous 
connoillez comme plus fenfibles. 

Ainfi , le fang parcourt rapidement 
toute l’étendue des parties. Sorti du 
cœur , il y revient. Cette partie eft com- 
me le nœud qui lie les deux extrémités 
de ce grand cercle , pendant lequel il 
s’exécute quantité d’opérations. Le fang 
qui palTe d’abord par les arteres , trou- 
vant le long de leurs plus gros canaux 
mille & mille petits vaiflèaux détournés , 
s’y engage en partie , & par leur moyen 
eft porté dans des glandes , ou laboratoi- 
res particuliers , dans lefquels il reçoit 
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de nouveaux mélanges d’un fang plus 
fermenté j petits levains qui augmentent ^ 
de plus en plus le mouvement fermen- 
tatif 5 pendant que le principal torrent 
roule par les iifues les plus larges , ro.ais 
fe diftribue enfin comme le premier en 
des détails imperceptibles d’arteres lî 
fines , fi déliées , qu’elles fiirpalfent la 
portée de vos yeux. Alors , ce ne font 
plus que chairs , qu’os, que membranes 
où ces arteres fe perdent j apparentes ho- 
mogénéités de fübftances où toutrefte 
indécis. Mais enfin , après avoir vû fe 
perdre dans leur fein ces premiers vaif- 
feaux, il en naît d’un ordre à peu près 
femblable. Ce font les veines, qui par 
des racines auflî infenfibles s’en déga- 
gent , & fe manifeftent peu à peu. Elles 
forment enfuite de gros cordons, des 
canaux d’un diamètre égal à celui des 
arteres , qui , auflî dans leur conduite 
ayant rencontré d’autres glandes , ou 
parties de réferves , y lailTent un inftant 
circuler le fang de retour pour s’épurer 
comme des fuies , & de la cendre la plus 
terreufe de fa déflagration. Tels font ces 
fels trop alkalifés, devenus trop âcres , 
trop corrofifs , & ces foufres groflîers & 
terreux fixés parle mélange de ces fels 
dans une fubftance lixivieufe. Car, apres 
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que par la déflagration une partie des 
. nibftances fulphurées fe font extrême- 
ment divifées , elles fe raporochent coa- 
gulées par f union des fels acres toujours 
chargés de férofités , dont il fe compofe 
des fucs d’une confiftence nouvelle ; 
mais , qui , n’ayant plus la douceur on- 
ftueufe,& balfamique, qui fait le princi- 
pal caraAere de la mafle du fang , en eft 
féparé avec grand foin y enforte que , 
vous devezcomptcr deux fortes de glan- 
des générales *, les unes , pour la prépara- 
tion du fang i les autres , pour fa dépu- 
ration. 

D’abord que fa matière a pafle par le 
cœur , il n’eft plus queftion, que de l’aflii- 
•jetrir par les continuels mouvements de 
la fermentation. Peu à peu elle en raréfie 
toutes les parties, & les réduit au point 
convenable d’une jufte confiftence. Sans 
cefle , par le fecours de ces nouveaux le- 
vains , cette fermentation eft augmentée 
par degrés très-régulierement mefurés. 
^lors, Promethée prit la patole , & dit 
à la Chyraie , vouarîez vous bien , illu- 
ftre Chymie , me permettre une que- 
ftion. Mille & mille fois j’ai entendu 
difeourir dans le monde de ces levains, 
& même on a tant fait que leur do(ftrinc, 
devenue triviale , ufée , eft à prefent re- 


DIgitized by Google 



Jur toute la Nature* 

• )cttée comme reconnue très-fauflê. On 
lui en fubftitue une nouvelle. Ce ne font 
que mouvements de reflbrts perpétuels , 
par lefquels on établit un continuel 
broyement. On fait du corps humain 
comme une grande filière , dont le fy- 
ftérae général fe réduit à exténuer pqu à 
peu les <|^cs dont la malïè du fang eft 
compofée jufqua une telle fin elle , 
qu’enfin , comme trop fins , ils tranfpi- 
rent , oü s’échappent par d’autres voies. 
Je ne fuis pas encore rendu à cette nou- 
velle doctrine , toujours refté un peupar- 
tifan des levains. Mais il ne femble que 
fuivant l’idée qu’on s’en fait, ces levains 
ne peuvent être d’une exiftence poflîble. 
Oiii , répondit la Chyraie , je fçai jufqu’à 
quelle extravagance on a porté ces rai- 
tonnements. Mais en voulea-vous fça- 
voir la caufe ? C’eft que faute d’attention 
on s’eft imaginé leurcaraélere très- difïe- 
renr«de leur état. On a prétendu qu’avec 
les qualités contraires à celles des ma- 
tières qu’ils dévoient fermenter , ce ne 
dévoient être qu’agitations extraordi- 
naires , que prompts changements d’é- 
tat , qu’inverfions perpétuelles. Et d’oà 
en effet auroient-ils reçu ces qualités ? 
Tout naît dans le corps humain de ce 
même aliment que reftomac a digéré. 
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Le triage du plusconforme à l’Animal fc * 
fait dans- les entrailles. Après cela , rien 
que d’homogene, & de qualités appro- 
priées. Les Tels , les foufres , les parties 
nourricières , la férolité , qui leur fert de 
véhicule , tout cela , quoique d’efpece 
difierente , eft néanmoins mis comme 
au même ton fymphonie , s’ij^auc ainli 
dire , de divers inftruments , dont les 
diapafons particuliers n’empêchent pas 
les accords. Oùprendrc donc ces levains 
fi fiers , fi impémeux , dont les qualités 
dominantes doivent changer > comme 
par autant de miracles , les difpofitions 
de tout ce qu’ils touchent? Nulle part : 
& dans la vérité ce fyftêmc eft ridicule. 
Auflî n’eft-ce pas ainfi que les levains 
font conftitués , & qu’ils doivent agir. . / 
Immédiatement puifés dans la maflè 
du fang ^ ils n’ont rien de différent de fa 
nature ;mais parce qu’ils font nichés en 
des réduits , ou , comme en de petits la- 
byrinthes , ils ont le loifir de circuler da^ 
vantage fur eux-mêmes -, que là , par une 
communicationplus abondante des ef- 
prits fermentatifs , ils en font beaucoup 
plus pénétrés j enfin , qu’ils y ont trouvé 
toujours quelqu’ancien réfidu de la pre- 
cedente circulation , qui a plus rapide- 
ment hâté le tourbillon fermcntatif de. 
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kurs atomes j toute la petite maiTe a 
pris une confiftence plus ferme , plus 
déliée , plus aétive j & voilà le levain* 
Or , que peut-il faire par fon mélange 
dans la malTe du fang? Rien, que fortifier 
fbn mouvement , que le hâter \ car c’eft 
toujours le même dellèin qui eft exécu- 
té. Nuis nouveaux changements , qui 
rendent acide ce qui eft alkali , ou alka- 
li ce qui eft acide. Depuis les entrailles 
jufqu’à l’extrémité des arteres , c’eft tou- 
jours le même mouvement de la fpirale 
fans ceftè contenue dans la régularité de 
fes contours , fortifié , hâté ; & ce n’eft 
que pat le miniftere de ces levains que 
fon progrès eft fi régulier. Ainfi , vous 

f ouvez comparer ce qui fe paflè alors à 
égard de la raafie du fang en général 
à ce que vous avez obfervé dans les en- 
trailles , où les levains étoient fi nécefiai- 
rcs pour rendre plus parfaite Ja diftblu- 
tion des aüments. Le fyftéme n’eft que 
renouvellé \ mais ce font des piiifiànces 
différentes. 

Je comprends bien , repris-je alors , 
très-excellente Chymie , la poffibilité de 
ces levains. Déjà la très-aimable Flore^ 
m’avoit fait obferver dans l’hiftoire des 
végétaux une pareille méchanique ; mais 
ÿ’il m’eft permis, ô très-fa votable Mini- 
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ftre des plus fecretces pratiques de la Na- 
ture , de vous faire une queftio'n , per- 
mettez-moi de vous demander pourquoi 
le fecours de tant de levains eft II nécel^ 


faire. D’abord que je conçois le torrent 
général des humeurs emporté par fon 
mouvement circulaire , & que je m’ima- 
gine qu’une Ipirale allongée fait en mê- 
me-temps fermenter toutes fes parties, 
j’ai peu befoin des levains , & , dans ce 
principe de leur épargne , le broyement 
depuis peu à la mode me conviendroit 
fort. 


La Chymie reçût très-gracieufement 
mes difficultés , & pour rhe les éclaircir : 
il faut , me dit-elle , que vous fçachiez 
que comme dans le genre des chofes li- 
quides les loix générales des méchani- 
ques ont auffi-bien lieu que dans celui 
des folides , il a fallu fauver par le fe- 
cours des levains les ôbftaffles qu’appor- 
toit à la parfaite fermentation de la raaf- 
fe du fang la r^idité de fes mouvements 
circulaires. Il faut , pour que les liqueurs 
fermentent, qu’il fe fafle un tel mélange 
de toutes les parties , qui , bizarrement 
agitées les unes parmi les autres , fe heur- 
tent cent & cent fois , fe brifent , s’atté- 


nuent, fe diflblvent, que de leurs malles, 
d’abord groffieres , il s’en développe des 
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atomes très-fubtils. Au refte , ne croyea 
• pas que lorfque je me fers du terme d a- 
tomes ce foit dans le lyfteme Epicurien ^ 
qui n’admet au-delà de leurs volumes 
aupunes divifîons ; je ne prétends figni^ 
fier alors que de très-petites parcelles de 
matière, & les plus petites qu’on puiflç 
exprimer. Or , pour qu’à l’aide de la fer- 
mentation , les fubftances des chofes ar- 
rivent à ce dernier point d’atténuation-, 
jl eft à propos que de concerf avec les 
diflôlvants , qui dénoiient les coagula- 
Jtions des petites molécules , leurs mu- 
tuelles rencontrés en facilitent la dilTo- 
lution , & comme le brifemei>t. San» 
doute que vous ne fçauriez comprendre 
que des liqueurs dont toutes les parties 
Rivent un mouvement , s’il n’elf pas à 
peuprèsdirea:,c’eft-à-dire,ou elfes fe 
fuivent , & fe poulfent les unes lesautres , 
pu qui foit feulement fpiral , ou oblique- 
ment circulaire i comme, dis-je, vous 
ne fçauriez comprendre que ces parties 
fe puillent beaucoup endommager , de 
fracalfer ( en effet , jamais les eaux-- cou- 
rantes ne fe corrompent \ il leur faut des 
lieux de repos où elles puiffent fréquem- 
ment circuler fur elfes - mêmes ) ainfi , 
vous voyez que la nécefîîté qu’il y avoir 
-de faire rapidement pircijferîa raaffe des 
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humeurs^eft devenue un obftacle à la fer- 
mencation. Comme il étoit infurmon- 
table , il en a fallu éluder les inconvé- 
nients , & c’eft par cette infinité de petits 
vaiflèaux détournés dans des glandes , 
dont on vous fera connoître laméchani- 
que , que le lâng fequeftré à la rapidité 
du torrent , reçoit par une fermentation 
plus exaétement pratiquée cette diflblu- 
tion parfaite , & la qualité des mouve- 
lïients nécefiàires pour rendre par fon 
retour à la mafie generale ce qu’il a reçu 
en particulier. Alors , s’il a perdu quel-4 
que peu de fon mouvement circulaire , 
il l’a bientôt repris dans le torrent où il 
cft reçu. Il convient même que par la 
mefure de fon mouvement fermentatif 
il fufpende , ou tout au moins il tera- 
pere ce mouvement direâ: , afin de lui 
mieux communiquer fes nouvelles qua- 
lités. Car , vous devez compter tout à la 
fois fijr deux divers mouvements , dont 
la mafiê des humeurs jeft agitée. L’un, 
qui eft propre à cette maffe , eft celui de 
la fermentation. Par fon moyen elle 
bouc , fermente dans fes vaifleaux , 
comme 4 ^^ve des Arbres dans leurs 
fruits , & le fuc prefiuré de ces fruits 
dans fon tonneau. .Vous connoiflTez la 
jiature , & les propriétés , de ce mouve- 
ment. 
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' ment. N’en répétons rien fans néceffité. 
L’autre mouvement , qui eft étranger à 
cette mailè , parce qu’elle ne le reçoit 
qu’à caufe de la méchanique à laquelle 
elle eft employée dans le corps humain , 
eft le mouvement circulaire. Ainlî , une 
boule que vous pouflez avec effort le 
long’d’une allée en parcourt direétement 
toute la longueur j mais pour la parcou- 
tir elle roule rapidement fur elle-même. 
Vous pouvez à peu près comparer les 
particules fermentantes de nos fucs 
circulants au roulement de cette boule. 

Au refte , pour revenir à vos broye- 
ments, je vous dirai que l’on n’en apro- 
pofé le fyftême que fiute d’avoir aCCct 
attentivement confideré & la conftru- 
éHon des arteres , & l’effet de leur con- 
ftruétion. Il ne doit fervir qu’à deux cho- 
fes j l’une, eft d’augmenter la rapidité 
du fangÿ l’autre, d’en lier davantage 
toutes les parties , mais ni l’une ni l’autre 
ne fçauroient contribuer à la maniéré 
des machines broyantes à l’exténuation 
des parties. De quels effets peuvent être 
des coups qui ne font que prefler des li- 

3 uides , qui fuient avec d’autant plus 
e rapidité qu’ils font davantage com- 
primes , qui , d’ailleurs , d’une compoft- 
tion fouple & molle , & toujours trop ra- 
Xome II, N 
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féfiée par l’abondance des efprirs, ne fe- 
roient que (e rapprocher fans fe nuire ; 
outre que la forme circulaire du canal 
artériel empêche que toutes les circonfé- 
rences ne fe touchent , comme la molet- 
te , ou le marteau font fur le marbre , ou 
fur l’enclume \ Je pourrois vous rappor- 
ter bien d’autres'preuves contre ce lyftê- 
me des Mathématiciens , bornés dans la 
circonférence de leurs méchaniques foli- 
des , fi c’étoit une chofe digne de moi 
d’entreprendre la difcuffion de toutes les 
erreurs , dont vous autres prétendus Phi- 
lofophes êtes fufceptibles. Il me fuffic 
de vous apprendre la vérité. Profitez- en* 
& ne vous embarralTez pas des opinions 
d’autrui , quelqu’oppofees que vous les 
trouviez à vos lumières. 

Je reviens donc à ces deux batte- 
ments des arteres. Leurs membranes font 
fortes , nerveufes , capables de relfort. 
Ces qualités leur étoient néceflairès pour 
entrer en commerce avec le cœur par 
l’alternative de leurs mouvements. Il 
falloit qu’il s’en fît une forte d’équilibre, 
afin qu’a l’inftant même qu’il avoir pouf- 
fé dans leurs canaux le fang contenu 
dansfes capacités , ou ventricules , leurs 
mehibranes , d’abord dilatées par l’im- 
pulfion de ce làng, fe rétreciflènt pour 
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rcprencTre leur diamètre naturel , & , en 
fe rétreciflanc , prelîalTent le fang non 
feulement de couler , mais de s’engager 
dans les réduits détournés de cette infi- 
nité de glandes répandues en tant d’en- 
droits diflcrents. Sans cela , le fang n’au- 
roit fait que fuivre fa route direde , & 
couler d’un bout à l’autre des arteres. 

Mais au bout de leur battement le fang 
de plus en plus comprimé s’engage par- 
tout où il trouve quelque jouré Le batte- 
ment eft aux arteres ce qu’eft pour les in- 
teftins le mouvement périftaltique , ou 
vermiculaire. 

D’ailleurs , il falloir pour l’entretien -Hot», 
de la rapidité que dev*oit avoir le fang , 
pour parcourir à propos toutesles routes 
de fa circulation, il falloir, dis-je, que 
les arteres & les veines fulTcnt toujours 
également remplies \ ce qûi n’auroit pû 
arriver , fi , à l’inftant meme que le fang 
ponlTé dans les arteres , eft aulfi abon- 
damment diftribué da^s routes les glan- 
des de tous les parenchymes , où il eft 
engagé par le progrès de fa fermenta- 
tion , fi , dis- je , au meme inftant , c’eft4- 
d ire , par un mouvement continuel , les 
a rteres n’avoient pas été remplies. Com- 
• me donc ce vuide étoit impôlTible dans 
le fyftcme du corps humain , ce deftau: a 

N ij 
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été fauvé par le battement des arteresj 
car en fe dilatant , leur diamètre étenda 
fait qu’elles reçoivent plus de fang qu’el" 
les n’en peuvent contenir dans leur ca>-. 
pacité naturelle j & lorfque , par le ref- 
lort de leurs fibres , elles reprennent cet- 
te capacité , le fang de trop s’écarte dans 
les glandes , & il n’en relie qu’autant 
qu’il en faut pour remplir le canal. 

Cependant , au moyen de cette ingé- 
nieule méchanique , les parties de la 
malTe du fang , compofée , comme vous 
le fçavez de trois liqueurs très-différen- 
tes , fe rapprochent de plus en plus ; & 
les fels qui fe développent du fuc nourri- 
cier , pénètrent plus intimement le fein 
des foufres raréfiés. Ainfi , pour mêler 
plus exaélement des liqueurs , qui ne fe- 
roientque furnager , vous les barrez, les 
brouillez fortement. Toutefois cette 
liaifon plus exaéle ne confond jamais 
leurs malTes. La diverfité toujours domi- 
nante de leurs principes les empêche de 
s’unir. L’huile reprend toujours le delTus 
de l’eau, quelqu’a^itation qu’elles ayent 
mutuellement reçue. 1 1 en eft tout de mê- 
me de la malïè du fang. Ses parties fans 
celïè rapprochées , mêlées, broiiillées 
enfemble , ne fe confondent jamais t 
chacune d’un caraélere inviolable , rc- 
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vient toujours à Ton fort. Le fuc nourri- 
cier diffous dans la férofité , fe fépare du 
fuc huileux , dont la chaleur fait le prin- 
cipal véhicule. Audi , après qu elles ont 
ainfi circulé toutes en confufion , entraî- 
nées par le torrent général que fait 
mouvoir le cœur comme premier mobi- 
le , chacune fe fépare , & , pour le faire, 
profite de la difpofition des laboratoires 
difperfés fur la route. Rien de fi ingé- . ♦ 
nieux que cette méchanique. Autant que 
le Genie eft admirable dans la dilpofi- 
tion des trois fortes d’humeurs qui com- 
pofent la mafle du fang , il paroît s’être 
•lurpalTé dans la diftribution des organes 
propres à travailler en détail toutes ces 
parties. Même fermentation pour toaresj 
mais non les mêmes mefiires, parce que 
les matières n’en étoient pas fufcepti- 
bles. Le principal fondement de cette 
opération gît dans le fuc nourricier. Les 
fucs huileux n’ont rien de fi régulier , ôc 
de fi paifible. Leur prompte déflagration 
apporte aux mouvements fermentatifs 
des changements très-confidérables. 

Je ne vous dirai rien des différentes 
méchaniques par l^uelles tant d’opéra- 
tions differentes font exécutées. Ce fera 
l’emploi de ma chere fœur l’Anatomie , 
que vous devez inceffamment confulter. 
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Elle feule eft capable de vous faire voir 
les parties qui doivent fixer votre imagi- 
nation. Mais avant que de vous quitter , 
je dois finir l’hiftoire des liquides par ce 
qui me reftè à vous apprendre des efïèts 
de la déflagration. 

. Imaginez-vous donc que les atomes 
fblaires, dont le prompt développement 
produiroità Tinltant une flamme en tout 
• autre lieu , n’enfante que des efprits 
d’une très-grande aétivité. Seulement 
brillants pour les yeux , ils ne font par- • 
tout ailleurs que fe répandre comme une 
vapeur très-fubtile , qui remue , agite , 
met dans un mouvement plus ou moins 
rapide, à proportion que les difpofitions 
fe trouvent plus ou moins favorables , 
toutes les parties des corps dans lefqucl- 
les elle pénétré. 

Or, par rapport à ces efprits , la dilpo- 
Itiopa. fition de la plimart des vailfeaux lan- 
gui ns , ou la déflagration fe fait le plus 
vivement , eft telle , que s’élevant dans 
la partie de tout le corps la plus éminen- 
te , ils y rencontrent un vaftccompofé de 
glandes & de vaiflèaux y matrice froide , 

& d’untiflù très-approprié , où ces vail^ 
féaux venant aboutir , dépofent comme 
dans un filtre les atomes tout de feu , qui, 
alorsprennent le caraétered’fy^w 
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maux, De-là, par des canaux accommo- 
dés à leur délicatefle , & à l’extrême vi- 
vacité qui les agite , ils font conduits 
dans les organes du mouvement. Ce font 
toutes les parties mufculeufes , dont ils 
font les principaux mobiles. Ils s’y ré- 
pandent toujours avec impétuolité. Rien 
de fipompt que leur effet. Mais cette 
impétuolité eft ménagée avec beaucoup 
d’intelligence. On vous en fera voir 
l’admirable occonomie , lorfqu’il fera 
queftion de vous apprendre l’hiftoire 
des mufcles , & de leur mouvement. 
A prefent je me renferme dans quelques 
obfervations fur ces cfprits. 

C’eft à quoi , interrompis-je alors , 
très-excellente Chymie , je vous fupplie 
de donner en ma faveur quelques mo- 
ments. Je me trouve inquiet dans cet 
admirable fyftême , où mes anciennes 
idées fufpendues ne laillent pas que de 
me troubler extrêmement pat leurs pré- 
jugés. Quoi donc ! il n’eft pas vrai que 
les elprits animaux ne font compofés 
dans le cerveau que de la partie la plus 
pure , & la plus fubrile du lang ? ou plu^ 
tôt , comme les aliments l’ont produit 
par la plus parfaite diffblutiqp , ces ef- 
prits ne font pas ce qu’il y avoit de plus 
volatil dans ces aliments ! Quoi ! le cei;-! 
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veau contenu dans notre tête , pofë {Îht 
le tronc de nôtre corps , à peu près conv 
me le chapiteau d un alembic fur fa cu^ 
curbite , ne recevra pas également ce» 
efprits par forme de diftillation, & alors 
les nerfs adaptés au cerveau ne feront 
pas à fon égard les fondions du bec du 
chapiteau qui fe répand dans cM réci- 
pients l 

Il y a quelque chofe de vrai dans tout 
cela , me répondit la Chymie j mais c’eft 
comme quelque poufliere d’or répandue 
dans un tas.de boüe.Faifons-en le départ, 
en vous développant notre fyftênie. Sou- 
venez-vous que les aliments dont vous 
vous nourrifïezjComme chofes àpeuprès 
aufli vivaces que vous,chacune àleur ma- 
niéré, avant d’avoir fouffert lefacrificc 
qui vous les a livrés , avoient pour vivre 
comme vous tout ce qui leur etoit nécef- 
faire. Tout cela eft entré intérieurement 
dans vosentraillesk Leurs efpritsferraen- 
tefcibles fe font unis aux vôtres , ont 
grolîî leur tourbillon. La malle de vos 
humeurs s’eft augmentée de celle de . 
leurs fubftances. liurfuc nourricier s’efl: 
«ni à ce qui lui étoit conforme. La même 
chofe eft arrivée au fuc huileux. Ainfi , 
en toutes façons , alïlmilations généra- 
les. Suivant ce plan vos efprits profitent 

' confidéra- 
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confidérablement des efprics alimen- 
teux j & c’eft très-à-propos qu’on prend 
ces efprits pour les parties les plus pures, 
& les plus lubtiles de l’aliment. Mais il 
ne s’agit pas icy de ces efprits naturels » 
ou prolifiques , ouvrages purs de la fer- 
mentation , & qui ne forcent de l’éten- . 
due des vaiiîèaux fanguins que pour 
tranfpirer à travers les parties. Nous par-» 
Ions des efprits animaux , efprics d’uhc 
efpece nouvelle , parce qu’elle eft parti- 
culière au genre des Animaux. Mais 
vous en êtes déjà prévenu, 
î; Ces efprits font , comme vous en dc- 
' vez juger , tout de feu ; mais leur trop 
grande aélivité eft fi bien temperée par 
le mélange très-abondant de l’air le plus 
purf^qui , par la méchanique des pou- 
mons , pénétré dans le fang , & contri- 
bue à fa déflagration , comme on vous la 
dit ^enfin , qui , à l’inftant meme qu’il y 
fert fi efficacement , fe prête aux atomes 
fol'aires , comme leur véhicule le plus 
approprié \ cette adivité , dis-je , eft fi 
favorablement ménagée par ce moyen , 
qu’ils n’pnt rien d’exceflîf , donc la déli- 
cateflè des organes puiflè être endom- 

/ T > • r • I 

magee. L air meme rait alors corps avec 
eux à peu près de la meme maniéré que 
fels , qui , pour être difibus , ont 0©*- 
Tome II, O 
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foin d eau avec laquelle if$ s uiiiflÆm, y 
paroilTenc confondus i enlbrte que de 
même* que les eaux fortes > les dilïîbly 
vants,ûont la force eftfi furprenante, 
ne font qu’une eau pure mife en vigueur 
par la diflolurion cüas fels acides corror 
tifs , aufli les efprirs animaux ne font pas 
autre chofe que l’air le plus pur aftué 
par les atomes folaires à mefure qu’ils fe 
développent par la déflagration. 'Nous 
les Tentons au-dedans comme au-dehors. 
faciles agréables fenfations que celles 
de nos membres affoiblis , lorlqu’ils font 
expofés à un air ^ur que le Soleil anime 
de fes rayons 1 C’eft le même effet inté- 
rieurement , & jamais ces affeébions dçs 
chofes du dehors ne vous toucheroiencû 
avantageufement , fans la parfairé^<^4^ 
cordance pu elles le trouvent avec les 
chofes renfermées au*dedans. Par confe- 
quenr , vous devez fçavpir que d’abord 
que l’air infpiré s eft glifle dans vos veir 
nés , qu’il lés a puifumment raréfiées i' 
5c que devenu le véhicule des atoin^ 
folâtres, il s’efl; uni avec eux, il eft con-r 
duir par la méchanique de la circulai 
cion , confufémenr mêlé avec toute la 
maflfè du fang , dans toutes les parçics ; 
il y produit cent bons efibts *, mais eia» 
te’ahcres dilate , épanouit l’eflbre 
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toujours aâruel de fes parties élaftiques, 
les principesdes humeurs, & donne lieu 
à la Tpirale fermentante d’agir fur elle? 
avec plus de force , & de liberté. Nulle 
fermentation fans ce lècours *, mais ce 
qu’il produit de plus furprenant eft lorf-^ 
que , conduit dans le cerveau , U s’y fépa* 
rc, comme je vous l’ai dit, pour la proi' 
duébion des efprits animapK , qui de là 
portés par les, nerfs dans tout le genrç 
midêuleux , le font agir , ô^ranlpirent 
enfuite à travers les pores de toute l’har 
bitude du corps. Ce qui fait une autre 
circulation de l’air extérieur dans vos 
corps , & de vos corps dans l’air j la poi- 
trine faifant à ion égaid ce que le cmur 
exécute ^our la circulation dufang. 

C’eft-a-dire , interrompit Promethéc, 
que c’cft par cette circulation de l’air 
pur , Sc que j’appellerai s’il vous plaît • 
extérieure , afin de la diftinguer de l’au-» 
tre qu’il faut nommer aufli intérieure 
comme étanc plus fecrette > c’eft , dis-je* 
par cette première circulation que nous 
lommes tous attaches à la raadè generale 
de l’univers. L’air , qu^dc cou;es parci 
nous environne , fournit les liens qui 
nous y tiennent. C’eft par la bouche , ^ 
à travers le corps qu’ib nous attachenî. 
Dc4à vient cette dependai^ce fi abrolue 

• . 0 *) 
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où nous fommes de la pïüs grande partie 
des chofes extérieures. Il fe fait entr’el* 
les ôc nous comme un équilibre de puif* 
fance , au moyen duquel nous conlèr-i* 
vons muruellement nos droits. Nous 
fommes formés Hir le^lan de cette dé- 
pendance , &c c’eft de-la qu’il fe rencon- 
tre en nous tant de chofe qui ont rap- 
port avec les chofes du dehors. Or ces 
chofes dont la produébion a devancé la 
nôtre , n’ont été faites que par rapport à 
l’état où nous devions être- Tout cela re- ' 
vient au meme , &c de quelque façon 
que nous les conhderions , il fera tou- 
jours vrai de dire que nous fommes cha- 
cun en particulier parties intégrantes de 
l’Univers. 

Votre railbnnement eft trcs-jufte , ré- ^ 
pondit la Chymic : mais il le faut pouf- 
fer dans toute fon étendue. Vous y ren- 
contrerez les raifons méchaniques de 
cette vie toute de chair , qui vous eft 
commune avec les bêtes. Oui , c’eft par 
le moyen de cette perpétuelle relpira- 
tion que la déflagration fe fait conti- 
nuellement dajjs vos veines- Vous ne 
vivez (^ue par l’aétuel développement 
des principes’^ folaires épanoiiis dans - 
leurs véflcifles mis en force par la 
Juéchanique<de leuif organes. Rien de û. 
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promptemenc exécuté , ni qui païïè fi ra- 
pidement que l’effet de cette dcflagra-i 
tion. A ufli elle doit être fans cefiè renou- 
vellée. Sa répétition, qui n’eft jamais in- 
terrompue , fait la continuité de votre 
vie i fil délicat , trame quafi impercepti- 
ble , qu’aflîdument conduifent nos pou- 
mons. Aufli, rien de fi régulièrement 
pratiqué que leurs mouvements. Jour^ ■ 
nuit infatigables , ils pompent du dehors 
pour animer le dedans. C’efl: comme le 
tonneau des Danaïdes qu'ils voudroienc 
remplir. Mais l’air qui circule ainfi du 
dehors au dedans , & du dedans au de- 
hors , n’y fait pas un cours inutile ; & â " 
leur tour les pounaons , animés par le 
fruit de leurs travaux , profitent autant 
que toutes les autres parties de leur adti- 
vité. 

Que me dites- vous- la , m’écriai-je 
alors tout tranlporté d’étonnement , ô 
très - admirable Chymie •! Quoi l c’ef^ 
ainfi que nous vivons l une fi fubtile va- 
peur , ce rien fi leger , fi délié , je ne fçai 
comment glifie dans nos veines , y vien- 
dra produire toutes nos forces 1 il y fera 
naître la fenfibilité , & rendra notre 
coms fufceptible de tant d’impreflions 
differentes*, mais toutes fi admirables, 
chacune en particulier ! Quoi 1 ce fera i • 

Oiij 
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cet air qne j’avalfe ft mollement , OÛ 
tôt fans m’en appercevoir, & qui s’offre, 
& fe gliffè dans mon fein plutôt que je 
fié l’y veux attirer j ce fera , dis-je , à cet 
air que de toutes parts , j’interromps , je 
pénétré , je chalïc, quand il me plaît, qüe 
je ferai redevable de la forte tenfion de 
ces bras qui le pourroient difputer à un 
are tout d’acier l il affermira mes jarrets , 
foitifiera comme une folide colomfie 
cette machine de moi-même , dont lei 
patties font je ne fçai comment pofées , 
&: ne fe foutiennent que par les perpé- 
tue b balancements des mufcles l A quoi 
donc bon tant de parties fi folides , ce 
pompeux appareil de liqueurs , & de 
kilts fermentations 2 Je vous arrête j in- 
terrompit la Chymie j peut-être que l’ex- 
cès du merveilleux , qui vous rirappe , 
Tous écarteroit enfin de ces juftes tefic- 
xions que vous avez faites d’abord. 

» Vous demafidez pourquoi cet appa- 
reil fi pompeux de tant de mcchaniques 
folides, & liquides. Eft-ce que les folides 
poutroient agir fans leurs fecours? Ce 
font des inftruments appropriés à leurs 
maniérés d’agir. Car ne croyez pas que 
fans le fyftême pneumatique , qui a feS 
loix , comme fes dons , & fes prérogati- 
ves , on n’eût pas choifi d’autres infini- 
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mens *, mais l’intèrvention des cfprits 
étoit abfoliiment néceflaire. Vous en di^ 
tai-je la raifon ? Oiii , il eft encore plus 
avantageux pour vous d’apprendre pat 
l’hiftoire de la Phyfique des fecrets qui 
vous édifient que ceux qui fatisferont 
'Votre curiofité. C’eft que. . . . liiais vous 
en devez déjà être prévenu. Toujours le 
même defiein de (e manifefter dans fes 
ouvrages occupe la Providence divine. 
Hé ! qui la pourroit rtiieux annoncer que 
cette invifible fource de puiflance répan- 
due dans le fein froid , & ftérile de tant 
de machines , qui , à l’inftant même 
qu’elles en font remplies , deviennent 
capables des plus admirables efïèts l Pat 
elles-mêmes cadavres affreux , elles ne 
ficnnent de vie , de force , de beauté » 
que par les efprits fculs^ils en’font le 
merveilleux , & ce n’eft que pour faire 
valoir leurs merveilleufês^ropriétés que 
ces machines leur font préparées. 

Ainfi les efprits tiennent le premier 
rang dans le lyftême méchanique. ,Les 
Animaux préfidenc aux opérations ani- 
males , les autres procurent une favora- 
ble fermentation. Cependant , les uns 
& les autres s’unifient-, mais, parce qu’ils 
ont leurs Miniftres appropries , c’eft fans 
fp confondre , comme il arrive aux di- 

O iiij 
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vers fucs , dont la mafle du fang eft com- 
pofée. Mais comment cela eft-ilpoffible, 
me direz-vous fans doute ? Quoy l de 
fubtilité à peu près femblable , de fub- 
ftances fi peu différentes , toujours agi- 
tés de mouvements fi rapides , d ailleurs 
aflbciés dans la plupart de leurs minifte- 
res , fe mêlant , fe traverfant fans cefïè > 

3 uoi ! dis-je , ces cfprits ne fe confon- 
ront pas les uns avec les autres 1 Rien 
de fi funefte fi cela arrivoit 5 & lorfque 
' quelquefois cela arrive , événement 
contre nature ; difgrace fans retour y 
mais dans Tordre naturel , le doigt fu- 

{ >rême toujours prefent , en réglé fi régu- 
ietement jufqu’aux moindres agita*- 
tions , que chacun de ces efpritsfuit afïi- 
dument fon fort. En cela ne vous em- 
barradèz jamais de ces conféquencesque 
vous tirez des idées méchaniques , qiie 
vous compofez fur le fyftêmc des choies j 
jamais vous ne les connoiflèz avec affés 
de jufteflè pour que vos fyftêmes foient 
cxaébs j & c’eft préciiement fur ce qui 
vous échappe que font établis les procé- 
dés qui vous étonnent. Ainfi , mille cho- 
fes ne vous fonteonnues qu’à demy. Ar- 
w rêtez vos raifonnements au terme de vos 
connoiffances j ne paffez jamais au-delà 
de ce qui vous eft annoncé à titre de my- 
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ftere. La méchanique des efprits en ren- 
ferme beaucoup , & même plus que le 
refte des chofes. Auffi eft-ce par leur 
moyen que la Toute-Puifïknce s’eft vou- 
lu davantage notifier. Je vous lai déjà 
dit , & je pourrois vous le répéter fans 
ceflè y heureux , fi , dans cette étude que 
vous faites du corps humain , vous y pui- 
liez bien^lus encore de ces lumières qui 
doivent elever votre efprit jufqu a la per- 
pétuelle contemplation de fon Auteur 
fouverain , que de celles qui vous doi- 
vent conduire dans la pratique , de la 
Médecine l 

Voilà donc ces eljsrits qui circulent 
dans leurs organes , chacun à leurs ma- 
niérés , qui les font diverfement mou- 
voir à proportion de leurs facultés. Les 
efprits végétaux , ou naturels , entre- 
tiennent la vie y les animaux la déco- 
rent , la perfeétionnent , par les fenfa- 
tions différentes > qui vous diftinguent 
des Arbres, 8c des Plantes. Imaginez-les 
dans le corps humain comme les deux 
grandes roües d’un Automate partagé à 
des mouvements fort différents -, mais 
entretenu par le meme mobile. Chacu- 
ne s’engraine avec fon rouage particu- 
lier , & pendant que celle-cy fait mou- 
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Toir ât certains reflorts qüi dônfléfftÉ 
lieu à de certains jeux de machine,celle* 
Id en remue d’autres , qui exécutent dei 
chofes différentes. Rien de fi ordinaire 
que ces fortes de compofîtions. Il enefi 
de même de la machine do corps hit» 
ftiain j l’entretien de la vie fera l’ouvra* 
ge d’une grande rode pattieuliete j fer- 
mentation appropriée à la préparation 
de la Nature , & a fes ofages ; la fenfîbt*- 
lité fêta l’autre roue , que forme la défla- 
gration pont le jeu des organes des fens» 
Toutefois , comme tant de parties font 
très-exaébement réunies , & ^’il regrte 
entr’elles des réciprocations de mifiifte- 
res abfolus , l’ouvrage d* une partie iie 

f >eut guéres fubfifter farts le concours de 
’aotre , c’eft dans cé fens-là que vous 
pouvez croire que ce que vous appellei: 
la vie en général eft l’ouvrage dü toat 
cnfemble. 

Pendant que la Gbymie novfs pârlok 
ainfi , Promethée , dans la vérité ^ he 

Î iafoiflbit pas moins fitrpris que moi de 
a nouveauté de ces découvertes. Tout 
d’un cotm nous fumes frappés pât l’éclat 
d* une fpiendeur aufli vive que celle qui 
annonce le lever du Soleil. Ah l c’eft lé 
Génie , dit la Chymie j c’eft la lumière 
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defon flambeau qui rannonce. En efFec, 
il parut à i’inftant , & toujours , avec fes 
maniérés fi gracieufes , dont il embellit 
tout ce qu’il fait , il nous dit ; Hé bien , 
Promethée , & vous , Afclépiade , vous 
êtes charmez des entretiens de la fçavan- 
te Chymie j elle vous a mis au fait des 
principales opérations du corps humain, 
& bientôt vous ferez en état de voir par 
quelles admirables méchaniques elles 
font exécutées. La Chymie , qui s’étoit 
refpeétueufement avancée au-devant dè 
lui , fie en peu de mots le détail de ce 
qu’elle nous avoit appris , & pourfuivit 
ainfi : ô très-illuftre Genie ! après avoir 
donc ainfi expliqué ce qui fe paflè dans 
les entrailles pour la digeftion , & la pré- 
paration du chyle , & l’avoir conduit 
par fes canaux jufques dans les vaifleaux 
languins, j’ai cru l’y devoir laifler , & 
.comme par manière ~de période j parler 
en général de la malTe du fang. L’écart 
a été long j mais il falloit ne rien laifler 
à dire de tout ce qui s’y pafle de plus irv 
téreflant , puifque ce n’eft qu a fon occa- 
fion que le chyle devient d’un ufage ab- 
folument néceflaire. Il falloir faire voir 
de quelle maniéré fe fait la déflagration 
du rang , pour , après l’avoir expliquée'. 
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démontrer <^ue le fang devenu 
chaud , plus acre , & en quelque façon 
brûlé , avoir befoin d être rafraîchi , ra- 
douci , renouvellé. Il falloir que Ton 
fçût que les parties nourricières déve^ 
loppant les fels acides volatils proprts â 
caufer une déflagration dans les parties 
les plus raréfiées du fuc fulphureux , fe* 
roient bientôt épuifees de cette précieufe 
falure , fi elles n’étoient pas fréquern- 
ment réparées par de nouveau chylej be- 
foin , qui regarde pareillement tes prin- 
cipes fulphurés : ainfi, vous voilà precifi&^ 
ment au moment de reprendre le chyle j 
qui n’eft dépofe fi fréquemment dans la 
maflè du fang,qu’afin de le rendre ca- 
pable d’une perpétuelle déflagration, v' 
Continuez, charmante Chymie; lui 
dit le Genie , des leçons fi utiles , & que 
vous difpofez avec tant de méthode. 
Bientôt nous en ferons voir les ufàges. 
La Chymie obéit , & reprenant le dif^ 
cours , ne croyez donc pas , nous dit-elle, 
que ce befbin fi fréquent que vous avez 
de la nourriture , regarde autant l’entre- 
rien de vos parties folides que celui des 
liquides. Les folides s’ufent , fe defle- 
^ chent J j’en conviens , & il les faut de 
.temps en temps humeéler , Tafiraîchir. 
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Beaucoup de particules détachées de 
leurs malles doivent être réparées. Mais 
tout cela n’iroit jamais aux frais lî confi- 
dérables qui font employés pour vous 
nourrir. Bien au contraire , il n’y en a 
pas la centième partie i outre que d& 
toute cette malle n mêlée , il n^y a préci- 
fément que les parties pâteufes , dont le 
lue nourricier eft précilement compole, 
propres à s’affimiler , je veux dire à faire 
corps avec les folides. Son véhicule s’en 
dégage à mefure qu’elles fe lient avec 
eux. En quoi vous trouverez beaucoup 
de rapport avec cette ingénieufe mécha- 
nique des Doreurs, qui , pour attacher 
leur or fur l’argent , le tülïblvent d’a- 
bord, en l’amalgamant avec le mercure, 
enfuite l’ayant etendu fur l’argent qu’iljî 
veulent dorer , font évaporer le mercure 
par le feu , qui lailîè l’or très-fortement 
collé. Or , je vous le répété , iln’eft em-f 
ployé à- la pareille opération pour la 
nourrimre des folides «qu’une très-petite 
quantité du fuc nourricier , & pas un 
ieul atome du fuc huileux. Les os, les 
membranes , les cartilages , n’ont que les 
mêmes principes du fuc nourricier, Pa-j 
reilles analyfes des uns, & des autres,. 
Mais vous devez concevoir que par la 
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déHagration qui fe fait dans route Xt 
mailè liquide, & dans bquellç toutes le»' 
trois parties font egalement intereflee» 

( mais chacune à leur maniéré } il s’en. 
fait une très - grande di/îîpation. C’eflT' 
donc particulièrement à çaufe d’elle que- 
Tufage de la nourriture eft ü fréquent * 
& fi abondant. Le nouveau chyle four- 
nit de quoi renouvcller les trois parties» 
La férofité , &c fbn fuc pâteux , qui fait 
comme le fromage du fait , réparent le. 
fuc nourricier. Les parties craflès 5e 
rameufes renouvellent le fuc huileux.. 
Ainfijâ l’inftant même que ce. chyle dt 
répandu dans le fang , il s’y brouille • 
confond, &, pour qu’il s’y unifie mieux 
la difpofition où le fait le mélange eft 
telle , qu’à l’inftant même qu’il eft porté 
dans le cœur , qui , par l’enort qu’il fait 
pour poufler b fang dans les poumons % 
le broyé & le triture ( ©Ôct , qui', biOA 
que feulement occafionné par l’neureulb- 
difpofîtion de cette double pompe, n’eftt 
pas un desmoins avantageux à lafangui- 
lîcation ) mille 5c mille autres moyens» 
détournés, 5c qui ne font qu’acceübires > 
contribuent de cette Ibrtc à la promo-^ 
tion de la plupart des operations. Ils y 
deviemieQt meme la plupart h abiblu'r' 
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wcni neceflaires , qu’il ferpble qu’ils 
n’ayçntpas eu d’autres objets. Circon-* 
âances , qui font que dans la méchanix 
^ue du corps humain , on y obCerve uae 
infinité d’eflfets différents de très-peu de. 
caufes generales deftinées à de certains 
offices. Elles y fervent avec autant d’a-r 
ûivité & de force > que fi elles n’avoient 
pas en acceflbires d’autres fondions. 
Ainfi , le coeur , dont le principal , & en 
apparence l’unique ufàgc eft d’entretcy 
uir toute la mafie des humeurs dans une 
perpétuelle circulation » contribue â lier 
de plus en plus , je veux dite à rappro-r 
clier les trois parties de cette maflè par 
fes continuelles conrradions , qui à l’in-r 
fiant qu’elles lacbaffent , la broyent , Sc 
la triturent, trop peu véritablement pour 
caufer des brifementsà leursiàolécules, 
ainfi que le voudroient faire croire les 
parcifànts de la trituration , mais afies 
pour quç ces molécules fe touchent da^ 
vantage mutuellement. 

■ Au refte , dans ce mélangé il fe fait 
deux autres ef&ts , qui , bien qu’accefibu 
tes auffi-bien que les autres , ne kifienr 
pas que d’être d’une grande importance. 
La chaleur des Ibufres déflagrants cnAzm. 
mes fe communique aqx parties du fuc 
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nourricier , & , aidant la fermentation ^ 
les digéré , les cuit \ colle fine , legerer 
ment oattue , ainfi qu’on vous l’a dit au? 
trefois , que cette chaleur rend plus lian- 
te , plus tenace : mais auffi pour re- 
tour ces fucs fe fermentant avec les par- 
ties du fuc huileux , tempèrent fa trop 
prompte déflagration; obftacle fi bien 
ménagé que vous le pouvez très=^-pror 
pos comparer au balancier d’une pen- 
dule , lequel ne cedant à l’effet des roiies 
que par des battements mefurés , en ré- 
glé l’aétivité en de juftes proportions. 
Ainfi , pendant que le fang brûle , fbn 
inflammation eft régulièrement condui- 
te. J’imite dans mes fourneaux ces ingé? 
nieux ménagements ; parce qu’il n’efl: 
pas tant queflion delà force du feu, que 
des proportions par lefquelles il doit 
être approprié aux matières, 
t Ah ! interrompis - je , très?fçavante 
Chyraie 1 que de rois , fans en fçavoir le? 
raifons , j’ai approuvé ces grandes véri- 
tés l épuifé par de longs , & de trop labo- 
rieux exercices , & confumé par une 
chaleur qui rendoit mes chairs aufli brû- 
lantes , qu’une violente fièvre , il ne me 
falloir qu’un bon repas’pour me rafraî- 
chir. Alors je feqtois que mon fang pre- 

noit 
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noir un conrs moins rapide , & dimi- 
nuoit la douloureufe tendon de mes 
levres , de ma bouche , & de toutes mes 
parties dellechées. Plus les aliments 
ctoient doux , & de prompte & facile 
digeftion , plus leur fecours me fembloit 
confidérable. Ah ! que dès ce temps-la 
je croyois bien que le genre li<^uide étoit 
en nous d’une plus grande de^enfe que 
l’autre l Déjà vous raifonnez a propos , 
répondit le Genie , & vous verrez de 
plus en plus cette importante vérité con- 
firmée à mefure que , plus attentif, vous 
aurez de ces chofes une plus parfaite 
connoilTance. C’eft dans <ie liquide que 
la vie eft immédiatement renfermée. Il 
lui fert d’organe immédiat *, ou plutôt 
c’eft conjointement avec liii que la vie 
fe développe , fe dilate , fe perpétue 1 U 
en eft comme de la matière première. 
Autant que dans vos foyers le bois eft 
néceftàire pour l’entretien du feu , ce li- 
quide le devient à la confervation de la 
vie. De4à vient que l’on vous a fia pro- 
pos dit que l’ame des bèces étôit dans le 
fang : car ces betes n’ont pas d’autres 
âmes que la flamme meme qui fait la 
vie. Il n’appartient qu’à vous autres 
hommes d’ètre animés par des âmes di- 
Tçme //. P 
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ftinâies de la matière. Maisj bien loift 
que ces âmes entrent dans le détarl mé- 
enanique de tout ce qui eft de l’animal 
dans l'homme , elle n’y fert qu’à rcglet 
tous les mouvements par rapport à elle \ 
choies inférieures , dont elle fe faifit 

f jour l’accommoder a fes delïcins. Ainlr, 
e Pilote tour feul eft dit conduéteur da 
Vaiftèau , dont il détermine la courfe. 
Tout feul il a l’avantage de cent Mate- 
lots. C’eft lui qui ordonne , qui com- 
mande j tout n’eft préparé que pour 
l’exécution de fes loix. Mais, mon cher 
Àfclépiade , il n’eft pas encore remps dé • 
vous entretenir des myfteres mécaphy- 
fiques. Pourfuivons ceux que nous avons 
entrepris. 

Mais je commence à m’appércevoit 
qu’^après un fi long entretien votre ima- 
gination trop laboricufement attentive 
pourroit fe fatiguer à la fin. Remettons 
a une autre fois la pourftiice de vos re- 
cherches , remercions la Chymie des 

bontés qu’elle a eû pour vous , & 

Mais à l’inftant je m’écriai : Ah i très-il- 
luftre Genie ! non , ne craignez rien 
6our tous les efforts de mon efptit. S’il 
lui en coûte quelques peines , il eft trop’ 
agréablement récompenfé par ces heu- 


Digitized by Google 



fur tùuu la Nature, tji 
feufes «îecGUvertes. D’ailleuri , com- 
ment vous retrouver î C’eft toujours par 
quelque funefte accident que je vous 
perds, de lorfque j’en ai cii le malheur, 
je ne fçai plus comment vous revoir ? 
Encore s'il m croit polîibie de le pouvoir 
faire toutes les fois que je le deurerois \ 
très-volontiers. Je pourrois confentlr à 
remettre à d’autres fois des entretiens lî 
favorables. Le Genie parut fen/ible à ma 
priere. Elle partoic immédiatement de 
mon cœur \ tout l’annonçoit véritable- 
• ment de fa part -, mes yeux tendrement 
animés , ma voix , nres geftes toutes 
voix diftérenres réunies à celle de ma 
bouche. Je fiK donc allés heureux pour 
touchèr mon très-illuftre Maître j il' me 
tendit gracieufement la main , en m’af- 
furaftt qu’il ne me manqueroit jamjiis au 
befoin. Oui , mon cher Afclépiade , me 
dit-il , vous me trouverez toutes les fois 
que vous me croirez nécelTaire à la con- 
duire de vos delTeins j ^ pour me le con- 
firmer , fouvenez-vous , me dit-il , de 
prendre de ce précieux Népentés qui 
donne à' l’imagination d’autant plus de 
liberté , qu’il lie ôc alTbupit les fens. 
Enfermez-vous dans votre cabinet, ou 
dans quelqu’autre paifible retraite , SC 
0 i> ij 
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bientôt vous mfe verrez vous accorder 
tous les fecours que vous me demande- 
rez. Alors il frappa de fon flambeau trois 
fois la terre , qui étoit à mes pieds. Hé- 
las î il difparuc à l’inftant avec la Chÿ- 
mie & Promethée. Je reftai feul , & je 
m’éveillai. 


Tin du quatrième Songe, 
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APPROBATION. 

J ’Ai lû par ordre de Monfei^neur le 
Chancelier un Manufcric qui a pour 
titre , Méditations ou Songes fur tous les 
Corps dont la Médecine tire les plus grands 
avantages pour guérir^ le Corps humain. 
L’Auteur de^cçt Ouvrage explique mé- 
chaniquement les produârions de la Na- 
ture , & fes opérations -, il entre par des 
fiélions ingénieufes , dans un détail phy- 
fîque de tout ce qui fe palTe de plus cu- 
rieux, & de plus intérelTant dans le ré- 
gné des Minéraux , celui des Végétaux , 
& des Animaux j c’eft pourquoi j’eftime 
qu’on peut en permettre l’impreflîon. 
A Paris ce 29' Décembre 1741 . 


CASAMAJOR. 



P RIVILEG E DU ROT. - 

L O U ï S PAR. LA GRACE DE DiEU , ROI 
DE Frange et de Navarre : A nos 
amé.s & féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
dinaires de n'otre Hôtel , Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillis , Sêiléchâux , leurs Lieu* 
tenans Civils , & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
partiendra: Salut. Notre bien anié François 
Didot , Libraire à Paris , Ntfns à fait expofer 
qu’il defireroît faire imprimer , & donner au Pu- 
blic , un Manuferit qui a pour titre , 

Traité de Phyfique fur toute la Nature , ou M.édi‘ 
lations fur tous les Corfs dont la Médecine tire les 
f lus grands avantages pour guérir le Corps hii~ 
main , s’il nous plaifoit lui accorder nôs lettre^ 
de Priyilegc pour ce nécelTaires. A gés Causes; 
voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré fentes 
de faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fieurs Volumes , & autant de fois que bon lut 
femblera ; & les faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant Je tems de neuf années 
confécutives, à compter du jour de la datte defdi- 
tes Préfentes. Faifonsdéfenfes atomes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’el- 
les foient , d’en introduire d’impreffion étrangeté 
dans aucun lieu de notre obéilTance ; comme aufli 
à tous Libraires, Imprimeurs , & autres , d’impri- 
mer , faire imprimer , vendre , ni contrefaire le- 
dit Ouvrage , ni d’en faire aucun Extrait , (bus 
quelque prétexte que ce (bit d’augmentation y 
corrcéfion, changement de titre, ou autre, fans la 
permilTion exprelTej & par écrit , dudit Expofant, 
onde ceux qui auront droit de luijà peine de con- 
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^feâtiort des Exemplaires eootrefeits , & de troîs 
mille livres d’ameflde eontre chàcatï des cohtre- 
venants , dont un tiers à Nous , un fiers àl'Hêtelt- 
Dieu de Paris , & l’autré tiers audit Expofant , & 
de tous dépens, dommages, & intérêts ; A ia char- 
ge cjue ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la datte d’icelles ; Que l’impreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume, & non aib 
leurs , en bon papier , & beaux caraéleres , con- 
formément à la feuille imprimée & attachée pour 
modèle fous le contre-feel defdites Prefentes j 
que rimpetrant fe confbrtnera en tout aux Ré- 
glements de la Librairie , 8t notamment à ccl^; 
du 10 Avril 1715. & qu’avant que de les expofer 
en vente, le Manofetit , ou imprimé , qui aura 
fervi de Copie à rimprefliort daoit Ouvrage, fêta 
remis dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très-cher èc féal 
Chevalier le Sieur DacLf essh au , Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres j & qu’il eo 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notredit 
très cher & féal Chevalier, le fieur Dagues- 
seau , Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres , le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes. Du contenu desquelles Vous mandons, et 
ENJOIGNONS , faire jouir ledit Expofant , ou fes 
ayaus caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouffHr qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie defdites Pre- 
lentcs qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement, ou à la fin, dudit Ouvrage (bit tenue 
pour dueraent fignifiée , & qu’aux Copies colla- 
tioauces par Tua de nos amés 5 c féaux Confùt- 



lers-Secrctaire$ , foi fok ajoutée comme à l’Otf* ' 
ginal. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles tous 
tous Ades requis» & nécelTaires , fans demander 
autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donn e’ à Vetfailles , le 
vingt-lîxiémc jour du mois de Janvier l’an de 
grâce mil fept cent quarante-deux , & de notre 
Hegné le vingt-lèptiéme. Par le Roi en ion 
Confeil. - 

Signé , S A I N S O N. 

«« 

"Regijlré fur le Regifire X, de la Ch^br* 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
fjô^foL 5^7. conformément aux anciens Ré^^ 
glemens , confirmés far celui du i8. Février 171J- 
J. Paris le 3 Février 1741. , . . ^ , 

Signé, Saucrain, Syndic,' '■ " 


■ r- 


^Be i’Imprûneiic dcCi-Auox SrMow, Pere. - 



CATALOGUE 


DIgitized by Googic 



T( 7'T'Î T’T'ÇTT r? r'T’.r'Ç TT T 

CATALOGUE 


Des Livres qui fi vendent à Paris * 
-• cher D I D O T , Quai des Au-- 

^fiins yàla Bihle d'Or, iy4Z^ 

\ 

A 

A b R E G E* de la Bible par demandes 
& réponfes , p4r Ùtim Cueratd ^ 

Z. vol. 1. 10. É 
Aniufemens du cœur & de refprir, Où- 
^ Vf âge périodique « 1 5. feuilles in* 1 z. 

•' Z. I. 10; f. 

AftréedeM. Durfé. PaBorale allégori- 
que avec la clef, nouvelle Edition» 
où fans toucher au fond , ni aux épi- 
fodes, on s’eft contenté de corriger le 
• langage, & d’abréger les converlà- 
tions« par M, de l’Acade'mîe'dit 
Infcriprhns & Selles Lettres» ' 10 . vol. 
fViz.fig. zo.l. 

B • • 

■ • > 

B ibliothèque des Hiftoricns Profanes, 
contenant leurs Vies * l’Abrégé , la 
Chronologie , la Géographie & la 
Critique de leurs Ouvrages , avec un 
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jugemenc finr leur ftile , par M, Lomu 
Elle Duÿin^ Doâeur de S or bonnes x vol^ 

«-8. ' 6. L 

C 

C Onfeils de la Sagcfïc , ou Recueil d« 
Maximes de Salomon les plus nécell^ 
• faites à l’homme pour le conduirç 
. geraenc , avec des réflexions fur le* 
Maximes , derniere édition , a. vol. 
en un. a. l. io. C 

Le faint Concile de Trente œcuméni- 
‘ que &t général nouvellement traduit * 
, par M. VAbbé Chôma ^ derniere^ édi- 
. tion ,r»-ia. , a-1* 

Cbrpus Jwis Oamvki j autvre Cibert , ’j, 
. vol, itt-fpl. . h 

.Le Comte de Gahaîis j ou Entretiens fur 
les Sciences fecreties. Nouvelle édi- 
, tion augmentée des nouveaux Entre- 
tiens i des .Çcnies aflÜlans , du 
V. Cnome irréconciliable , dcc. par l‘Ab- 
■ . b/ de f'îllars y a» vol, .4. I, 

iChanlbns ( Nouveau Recueil de ) choi- 
. fies } avec le&airs notés., 7. vol. /Vu. 

♦ ^ . .. . 41» h 

Le 8' P^olume paroitna inceffamment. 

Le Chevalier des Effarts , & la Comreflê 
' ’ èt Bérci , ou Anecdotes de la'Cotîr 
d’Henri IV, Roy de France, Hiftoîçc 
• remplie d’événemens . a. vol. iVia. 

‘ fous prejfe» . ^ 
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Contes des Fées ( les trois nouveaux ) 
par M. de ,, , avec une Préface qui 
- lî’eft pas moins ferieufe , par r Auteur 
des Mémoires d^un Homme de qualité ^ 
in-i2. ^ 

Contes des Fées allégoriques , ( nou- 
• ' veaux ) contenant le Pheenix , Lifan- 
dre & Carlinc , Boca , &c. in - 1 1, 


D Efcnfe de la Grâce efficace, par M. 
de la Broue , Evêque de Mirepoix , 

■ .ÿ . 1. 1. lo. f. 

Dilîertation fur 1 exiftence de Dieu , où 
. ‘ l’on démontre cette vérité, par l’HiG- 
' loirc Univerfelle de la première An- 
• riquité du Monde , par la réfutation 
du Syftême d’Epicure & de Spinofa ; 
par les caraéleres de Divinité qui fe 
• remarquent dans la Religiondes Juifs;- 
& dans l’EtablilIcmentdu Chriftianif. 
me. Nouvelle Edition, augmentée de 
“ la R-évélation des Livres Sacrés),. par • 
M.Jacquelût , fous prejfe. 

Défenfe des Prophéties de la Religion 
Çhrétienne contre Grotius , Simon , 

- & ceux qui ont écrit fur ces matières, 

; par le Pere Battus , de la Compagnie da 
- jîr/»j , 3 . vol. /«-ii; “6.1, 

Diéliionnaire Chronologique , Hiftori» 

■ que & Critique fur l’origine :dc 
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< j’ItJoIâtric • des SeAes de* Saowrî- 
cains , des Juifs > des Héréfîcs ^ .des 
Schifmes , des Antipapes » & de tous 
les principaux Hérétiques ôc Fanati- 
ques qui ont caufé des troubles dans 
l’Eglile , par le Pj, Pinchinat Pudita^ 
leur du Ro ^ , /n-4. 7. 1. jo. ù 

Defcription Géographique , Hiâorique, 

. Ecclénallique » Civile &c Militaire de 
de la Haute Normandie , z. vol. «>.<4. 
avec des Cat tes ^ ij^o. 18. U 

Dcfcription des lilcs de l’Archipel^ tr^jk- 
duite du Flamand de d’O. Dapper^eti- 
. xichie de Cartes Géographiques & de 
figures, /»/®/. IJ. L 

Les délices de l'Iralle , contenànt une^ - 
- Defctiprion exaâie du Pa^j^s , des prin- 
cipales Villes , de toutes les Antiqui- 
tés & des Raretés qui s'y trouvent 9 
4. vol. in i Z. figures , fous prejfe. 

Les Dons de Cornus , /»-iz. z. 1 . ç, 
Suke des Dons de Cornus , ou l’Arf de 
la Cuifine xéduit en pratique » 9. vol. 

~ ithit, 1. 1. ijif. 

E ■- 

E xplications des Prophéties de l 'an- 
cien & du nouveau Tefiament » 
qui regardent le Meflîe j dans laquel- 
^ le on prouve la venue du Me.ffie.cont 
i tre les Juifs , & la vérité de la Reli- 


Digilized by Google 



^on Chréciénne contre les Dciftes , 

4n- 1 1. fous preffe, 

£{Tài critique fur le Goût , par M. Car- 
teaudeUl^iUte , in-iz. x. 1. lo. T. 
£(Tai Philoiapbi^ue fur l’enrendenDerït 
üumain y traduit de TAnglois de Loc- 
^6 » par M. de la Cofie , derniere Edi- 
tion, /»- 4 . XOr 1, 

£dài Politique fur îe Commerce » par 
4 /, Melon y in- 12, 3. 1 . 10. E 

jEpigrammes & autres Pièces , de Mr de 
, Setfoeé , avec an Traité fur TEpigram- 

; 2 . 1 . 

V.; . ■ . ^ C 

r 

r i ^ — 

G Rammaire Italienne l l’ufage des 
Dames y derniere édition , par M, 
l*Abbé Antonini » in- 1 z. 2. 1 . 

La Guide des Pécheurs , par le R. P. 
Louis de Grenade , traduire en Fran- 
çois par M. Girard, nouvelle édition t 
i»-8. ^ 3.1. 

£ 4 éthode pour apprendre facilement la 
Géographie , contenant un Abrégé de 
la Sphere la diviiîon de la Terre en 
fes Continens , Empires , Royaumes, 
Etats , Républiques, Provinces , &c, 
.avec la Table des principales Villes' 
de chaque Province, feptiéme édi- 
. tion , par M, Robbe , 1. vol. in - 12. 

. ; ayec des Caries Géographiques, 1739. 

^.1. 
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H lftotre Sainte des deux Alliances » 
ôcc. avec des Réfléxions fur cha- 
que Livre de l’Ancien & du Nou- 
veau Tcftamcnr , & un Supplément 
qui conduit l’Hiftoire des Machabées 
jufqu’à la nailTance de Jcfus - Chrift , 
2_. vol. in- II. 1 y. L 

Hiftoire Univerfelle, par M. de , 
Hifiorhgrapbe & Cenfeur Royal , avec 
des Cartes Géographiques , 7. vol, 
in -II. *4- L 

Abrégé de l’Hiftoire de France , par M, 

■ de Mez.tr ay, nouvelle édition, avec les 
Remarques & Notes de feu M. Ame- 
■ lot de la Houflayc , in ~ ix. 13. vol. 

1746. '32.1. 10. f 

La même J 4. vol, in- 4. 1740. 36. 1. 
Hiftoire & Defcription générale du Ja- 
pon , contenant les Mœurs & les 
Coutumes de Tes Peuples , & les Plaff- 
tes qu’il produit , par le P, de Char» 
levotx de Ia Compagnie de Je fus , fous 
preffe. 

Hiftoire & Defcription de la Nouvelle 
France , connue fous le nom du Ca- 
nada , avec des figures & des Carres 
Géographiques , in-4. & in- 12. par le 
P. de Charlevoix , de la Compagnie dé 
Jefus y fous prejfe. 
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Hiftoîrer Critique de rEtablidèmentxIe 
' la Monarchie Françoife dans les Gau- 
les , par L'Abbé Dubos , de L'Aca- 
démie Frottpife , fécondé édition aug- 
mentée conlidérablemenc > a. vol. 
in-4. 1 S. L 

La même, in- ii, 4. vol. lo. 1 . 

Hiftoire de l’Empire Ottoman , traduie 
de Sagredo. Nouvelle édition conti- 
^ nuée jufqu’à préfenr , avec une TaWe 
des Matières à chaque Tome , 2 i 
• in ti, 1730. 14. 1. 

Hiftoire de Pierre le Grand , Empereur 
de Ruftie, defImpératriceCatherine, 
ôc des Czars qui les ont précédés , 

- nouvelle édition, vol. /n-ii. figu- 
res , 1740. ^ la. Lio. f. 

Hiftoire Généalogique & Chronologi- 
que de la Mailbn Royale de France, 
& des Grands Officiers de la Couron- 
»• ne , avec un Catalogue des Chevaliers 
du S. Efprit , derniere édition , aug- 
. mentée des anciens Barons du Royau- 
me , par Les RR. PP. Ange & SimpLi- 
cien , avec les ^rmes des Familles, 
9. vol. in-fol. 100. L 

Hiftoire d’Henri de la Tour d’Auver- 
gne , Duc de Bouillon , où l'on trou- ' 
ve ce qui s’eft pafTé de plus remarqua- 
ble fous les Régnés de François II. 
Charles IX. Henri III. Henri IV. U 
Ha Minorité de Louis XIII. par M, de 

A iiij 


î 

■ Marfotier ', 5. vol. L r&. f.’ 

Hiftoirc de Madame Henriette d’Angle- 
terre , première femme de Philippe de 
France , Duc d’Orlcans , avec les Mé- 
moires de la Cour de France pour les 
années i68S. & 16S9, par Madame U 
Comte jfe de la Fayette ^ x. vol. in- ü. 
en un. 2^ 10. f, 

Hiftoirc de la Conquête du Mexique & 
de la Nouvelle Efpagne, par Fernand" 

• Cortex. Traduite de l’Efpagnol de 
Dom Antoine de Solis , par 1 ‘ Auteur 
du Triumvirat , x.vo\. in- ii, fous prejfe,- 

Hiftoirc de la Découverte & de la Con- 

> quête du Pérou , traduite de l'Efpa- 
gnol d’ Auguftin de Z a b. A t e , par 

■ S. C. D.i, vol. in-ix, y. 1 . 

Hiftoirc de Cyrûs le jeune , & de la re- 

> traite des dix raille de Xenophon , 
avec un Difeours fur l’Hiftoire Grec- 
que , par M. fAbbe' P agi , in- 1 z. 1. 1 . 

Hiftoirc de Scipion l’Africain , pour 
fervir de fuite aux Hommes llluftres 
de Plutarque, avec les Remarques de 
' M. le Chevalier Follart , par M. VAb~ 
he' de la Tour y in-ii. . z. L 1 0. f« 
Hiftoirc d’Epaminondas , pour fervir de 
fuite aux Hommes llluftres de Plutar- 
que , avec les Remarques de ^^.,Ie 
Chevalier Follart , & un Difeours fur 

• le grand homme & l’homme illuftre 
' dtc M. l’Abbé de S. Pierre > par M, 
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VAhhé de U Toar, iJ. lo. f. 

Hidoire des Plaiftes ufuelles , dans lef- 
quelles on donne leur nom tant Fran- 
ç^ois que Latin , la maniéré de s*cn 
lervir , la dofe & les principales com- 
' pofitions de Pharmacie dans Icfquel- 
■ les elles font employées , par 
Chomely Docteur en Médecine , dernie- 
re'édition J j. vol. /«-lOi 1* 

Hidoirc Fecretre des Femmes galantes de 
‘ l’Antiquité , 6. vol. in- ii, fous preffe : 

' lesTomes 2>&>& 2^ paroitront en même 
iems. . 

Hiftoire des Plantes , avec leurs qualités" 
& leurs vertus fpécifiques , range'e fui- 
-^ vam fordreduPinax de Gafpard Bauhirij 
■ r, vol. in- 11 . ^ £, L 

Jdaetii ( Pet. Dan. ) & Cl. Fr. Fraguerit 
'' Carmina , in - 1 1 . ♦ i o, f» 

L Ettres fpîrituellcs ( Recueil de ) fur 
' divers fujets de Morale & de Pie- 
té , par un Prêtre de V Oratoire, j. vol. 

: in-ii. _ éU- 

Lettres de Pline le jeune, traduites par 
' M. de Sacy , vol. in-ix. (5. 1. 

Lettres du Cardinal d’Oflat , avec des 
Notes Hîftoriques & Politiques de 
M. Amelot de la HoulTaye. Nouvel- 
le Edition plus belle & plus correéle 

A V 
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que les précédentes # y. vol. /«- 

Ll. L ÏO,' f, 

Ij.ettres Hiftoriques , contenant le Jour- 
nal des Campagnes de Louis XIV. 
par M, Peliffon de L* Académie Françoi/è, 
5. vol. /«'II. 7.L 10. r. 

Lettres Hiftoriques & Galantes de Ma- 
dame du Noyer , contenant des avan- 
tures curieufes & ftnguliercs. Nou- 
velle édition augmentée d’un volume 
& d’une Table des Matières à chaque > 
Tome, 6^ vol. in iz. L 

Lettres à Madame la Marquife de P. fur 
l’Opera , in-ii. 1 L i y . f. 

Nouvelles Lettres Perfanes traduites de 
l’Anglois, z. vol. 5J. 10. f. 
La LuHade du Camoëns j Poëme Hé- 
roïque fur la Découverte des Indes 
Orientales , traduit du Portugais , 
in- 11, 3. vol. figures. 6. L 

Lidéric , premier Comte de Flandre, ou 
. Hiftoirc anecdote de la Cour de Da- 
gobert Roy de France , par M. le 
Commandeur de P'tgnacourt , 2. vol. 
in-ii. 4. L 

Le Spedlateur , ou le Socrate moderne , 
où l’on voit un Portrait naïf des mœurs 
de ce fiécle*, traduit de l’Anglois, cin- 
quième Edition , (L Vol. in-i 2^ iz L 
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M 

M Emoires & Réflexions fur les 
principaux Evéncmens du Règne 
de Louis XIV. par M. le Marquis de 
la Fare. Nouvelle édition avec des 
‘ Notes 

Mémoires du Cardinal de Retz , conre- 
fianc ce qui s’eft pafle de remarquable 
en France ^ pendant les premières an- 
nées du Régné de Louis XIV . avec les 
' Mémoires de Gui-Joly fur l'Hiftoire 
' de la Régence d’Anne d’Autriche, 
6 a vol. iw- 12. ^ L 

Mémoires de M. de la Colonie j conte- 
nant les Evénemens de la Guerre de- 
puis 165)2. jufqu’à la Bataille de Bel- 
grade en 1717. avec les avantures & 
les combats particuliers de l’Auteur , 
2. vol. /«-12. . . ^ 

Mémoires d’Angleterre, ou Hiftoire des 
deux Rofes , in lIa l.-L lo. f. 

Métamorphofes d’Ovide traduites en 
François , avec des Remarques & des 

Explications Hiftoriqucs,p<rr A/. 

' bd Banier , de P Academie des In feriptions 
& Belles Lettres , avec des figures à 
chaque furjet , 1. vol. in~4, L. 

-—Les mêmes , avec des figures à cha- 
que Livre , deflinées par Ficatd , 
i. vol. ic-12. fous prejf^. 
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Mariane , Tragédie du Sieur Triftaa 
Lhermite , remife au Théâtre par M, 
Houjjeau , Brochure , i . I. 4. 

Mémoires pour fervir à THiftoirp dé 
France & de Bourgogne , contenant 
un Journal de Paris fous Charles VI. 
& Charles VII. &c. 1V4. 7 . 1 10. f. 

MoIiere^ (Oeuvres de) rK>uvelle édition 
revue & corrigée , in- 4. 4. ypl. figu- 
res* IiO.I. 

N 

f 

N ouveau Traité de Phyfique fur 
toute la Nature , ou Méditations 
fur tous les corps dont la Médecine 
tire les plus grands avantages pour 
guérir le Corps Humain , 2. 

vol. en un, ^ 10. f. 

Npuveau Traité d’Agriculture , contc- 
. nant la Méthode de bien cultiver tous 
les Arbres à fruit , avec la maniéré 
d’élever les Treilles , par MM, de la 
Siviere & Dumoulin , in-i z, z. I, 


^f^Uvres de Pieté de Saint Ephrem, 
VE Diacre d’EdcBè > & Doâeur de 
l’Eglife , in - LZ^ fous preffe. 

Oeuvres diverfes de Pelïjfon de l’A- 
cad/mie Françolfe , contenant fes Ou- 
vrages d’Eloquencc & de Poëfie^ &c'. 
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dont la plus grande partie n’avoit pas 
encore paru , avec une Préface inftru- 
<^ive fur tous les Ouvrages de l’Au- 
teur , 3 . yoLiw^jj^ 7. 1. 10. f. 

Oeuvres de M. De , , . . Nouvelle édi- 
tion corrigée & augmentée des Pièces 
fugitives , £. vol. in - figures. 

1 2. L 10. f. 

Oedipe ; Tragédie de Sophocle , & les 
Oyfeaux, Comedie d*Ariftophane 3 
traduites par feu M. Boivin, de L‘ Acadé- 
mie Françoije , in-i 2^ 2. L 10. f. 

Oeuvres mêlées du Chevalier de S. Jory , 
contenant des Lettres galantes & un- 
gulieres , des Anecdotes , Romans , 
Fadums , & Pièces du Théâtre Ita- 
lien , 2. vol. /«-12. 4. 1. 

..^Les Femmes Militaires , par le mêf 
me Auteur » /«-12. avec figures, 2. L 

Oeuvres de Mathématique & de Phyfi- 
que de. Ad, Marîotte y de l’Académie 
Royale des Sciences , comprenant les 
Traités de cet Auteur , tant ceux qui 
avoient déjà paru féparement , que 
ceux qui n’avoient pas encore été pu- 
bliés*, nouvelle édition, 2^ vol. /w-4. 
avec figures , 1740. liL L 

Opéra ( Recueil de tous les) repréfentés 
à l’Académie Royale de Mufique , 
14. vol. m-j2. figures , 28. 1. 

.^^Les Tomes i£. ij. fous preffe. 

Oeuvres Poétiques de Main de S. Ge« 


14 ' . 

* lais, nouvelle Edition augmentée d'un 
grand nombre de Pièces Latine» ôc 
Françoifes , L lo. f. ' 

• 

P 

P Amela, ou la Vertu récompenfée, 
traduit de l’Anglois , 4. vol. /«-iz. 

Paufanias , ou Voyage Hiftorique de 
la Grèce , avec des Remarques , par 
, M. l'Abbé Gedoyn de l’Académie Fran^ 

• , çoife , 2^ vol, iw-4. figures , Z£l L 
——Le même en grand papier , 30. L 

Parallèle des Romains & des François 
par rapport au Gouvernement , par 
Ad. De ... . 2. vol. in-ii. 1740. y.L 
Projet de Taille tarifféc , par Ad. l’Abm 
. bé de Saint Pierre \ nouvelle édition 
augmentée de nouvelles Obferva- 
cions , in-’ 11. L lo; f. 


R 

R Aifonnemens bazardés furlaPocfie 
Françoife , avec des Réflexions fur 
les Vers non rimés : Ouvrage curieux 
& fingulicr , , 1. L i y. 

Recherches fur les Courbes à doubles 
courbures , par Ad. Clairault Adathé- 
matîcien , m-4. figures , 5 . L i o. L 

Récréations Mathématiques & Phyû- 
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ques , qui corAiennenr plufieûrs Pro- 
blèmes d’ Arithmétique , de Géomé- 
trie , de Mufiqiic , d’Optique , de 
Gnomonique , de Cofmographie , &:c. 
avec un Traité des Horloges Elémen- 
taires , par feu M. Oz,anam ,• nouvelle 

j édition j 4. vol. in - a. avec figures , 

zo. 1. 

Remarques de M. de Vaugelas fur la 

• Langue Françoife , avec les Notes de 

• KIM. Patru , Thomas Corneille & 
autres i nouvelle édition, 3. vol. /w- 

• 1 i. ' 7. L 10. r. 

Réfiéxions fur les Paffions & fur les 

Goûts , avec l’Epîrre aux Dieux Péna- 
tes , & autres Pocfics , par M. L. de B. 
in-S. , Z. L 

S 

S Ermons de l’Avent & du Carême , 
par M. l‘Abbe' jinfdme , fi. vol. m- 
iz. iz. L 

Sermons & Homélies fur les Myfteres 
de N. S. par M. l'Abbiférème de Paris, 
in-ii, Z. L 

Du même. Les Myfteres de la Vierge , 
& les Panégyriques des Saints, z.vol. 

in-ii. . ' b 

Singularités Hiftoriques& Littéraires , 
contenant plufieurs recherches & 

éclairciftèmens fur l’Hiftoire , par Dont 
- Liroîi , de la Congrégation de S. Maur , 
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4. vol. in- il. 


14>l. 


Le Songe d'Alcibiade ^ traduit du 
Grec > Brochure , 1 5. f» 

T 

T Raité de l’Abus , & du vrai fujec 
des Appellations qualifiées du nom 
d’Abus , p/ir Charles Fevret , dernier^ 
édition , 2^ vol. in-fol, 39 si* 

Traité ,de l’Art Métallique , extrait des 
Oeuvres d’Alvare ifonfe Barba, au- 
quel on a joint un Mémoire concer- 
nant les Mines de France,, in- nv 
figures , ^ 1 * 

Traité de la Peinture , par Leonard, de 
Viney , in- 1 2. figures , 5 i o< f. 

Théâtre de Regnard , z_. vol. in jj 2.^ 


V ie du Vicomte de Turenne , par 
M. FÆbé Raguenet , avec les Mé- 
dailles frappées à l’occafion de fes 
Viéloires , in-iz. a. L îo. f* 

Voyage de la Mer du Sud aux Côtes de 
Chily & du Pérou , fait pendant les 
années 1711. 171 î 7 ; 4 * avec une 

Réponfe à la Préface critique des Obr 
fervations Phyfiques du R. P. Feuil- 
Jée , par Ai. Fraiz,ier Ingénieur du Roy , 


/ 4 * h .t Q»\ f# 


V 


tn-^. figures , 
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Voyages cîc Cyrus , ou la nouvelle Cy- 
fopédie, avec un Difcours furla My- 
thologie , en Anglois & en François, 
par M, Ramfay , vol. tn-12. 6^ L 

Voyage de Meilleurs de Bachaumonc & 
la Chapelle , auquel on a joint ^ tes 
Poëfies du Chevalier d’Accilly , & la 
Comédie des Vifîonnaires de Jean 
pefmarets , de rAcadémie Françoife, 

1 . 1. 10. f« 

Ouvrages de M. BARRE ME. 

L e Livre des Comptes faits , ou Ta- 
tif général de toutes les Monnoyes, 
tant anciennes que nouvelles , avec 
. lequel on peut faîfe toutes fortes de 
Comptes , Multiplications par entier 
& par fraétion , quelque difhciles 
qu’ils foient , pourvu qu’on fçaehe 
l’Addition , iu-12, _ 2. L 10. f. 

Le Livre facile pour apprendre l’Arith- 
raétique fans Maître. Nouvelle édi- 
tion augmentée de la Géométrie , 
fervantà l’Arpentage & au Toifé, /»- 
I i. ' 2. 1 . 10. f. 

Le Livre nécelTàire , ou Tarif général 
des ^Efeom près, des Changes & des 
Divifions toutes faites , tn - 11. 

2. L m. f. 

Le Livre du grand Commerce , où Ton 
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.trouTC les Tarifs généraux ponr 
rédu<^on des Monnoycs de France 3 
en Monnoycs d’Hollande & d’Angle- 
terre; & des Monnoycs d’Hollande 
& d’Angleterre , en Monnoycs de 
France. Les Tarifs généraux pour la 
réduâion des Monnoycs de France , 
en Monnoyes d’Efpagnc; &dcsMon- 
noyes d’Efpagnc , en Monnoycs de 
France. L’on peut apprendre dans cec 
Ouvrage à faire une Remifc , une 
Traite , un Roulement , une Négo- 
, dation, & un Arbitrage, i«-8. 1. vol. 

U on vend fépnrement , 

a 

Les Tarifs généraux pour la réduétion 
des Monnoycs d’Efpagnc en Mon- 
noycs de France , &c. ^ L 

Le Traité des Parties-Doubles , ou Mé- - 
ihodc ai fée , pour apprendre à tenir 
en Partie-Double les Livres du Conr- 
xnerce & des Finances , in-%. 4. L 

Ouvrages de M. B OV RS AV LT, 

L Es Lettres, cinquième édition , j. 

vol. /«- 1 2. 7» l. »o- f. 

Le Théâtre, nouvelle édition , 5. voL 
in- 11, 7.L10. f. 
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JJ on vend /eparement 

Les Fables d’Efbpe , & Efbpe â la Cour, 
Comédies , lo. fois piece. 

Les Romans , contenant le Prince de 
Condé ; Ne pas croire ce qu’on voit ; 
le Marquis de Chavigny , Artemifc 
. . & Poliantc ^ 2^ vol. in-ii, .f, 1 . 

. Ottvrages du Pere LAMT ^ 
Prêtre de l'Oratoire. 

L Es Elemens de Géométrie, qui com- 
prennent les Elemens d’Euclide , les 
Propofitions d’Archimede , avec une 
idée de, l’Analyfc , & une Introduc- 
tion aux Se6HonsConiques,«»-iz. ;, 1 . 
Les Elemens de Mathématique > ou 
Traité, de la Grandeur en général , 
qui comprend l’Arithmétique , l’Al- 
• gébre , rAtialyfe , & les Principes de 
toutes les Sciences qui ont la Gran- 
deur pour objet , cinquième édition 
revue & augmentée , 3. L 

La Réthorique , ou l’Art de parler , 
' in-ii.i g. 1. 10. L 


lû 

Ombrages dtM. rAhbé DE FERTOT, 
de C Académie des Infcriptions 
& Belles Letttes, 

H Iftoire des Révolutions arriviée* 
dans le Gouvernement de la ré- 
publique Romame , nouvelle éditiez , 

9. vol. in-iz. 7. l, 10 . f. 

Hiiloire des Révolutions de Suede , 011 
l’on voir les ehangemens arrivés dans 
ce Royaume , au fujec de là Religion 
& da Gouvernement , x. vol. i» ti, 

Hiftoire des Révolutions de Portugal , 
in- 11. J. L 10. f, 

Hiftoire Critique de rEraHilTement des 
Bretons dans les Gaules , 8c de leur " 
dépendance des Rois de France , ÔC 
des Ducs de Normandie > i. vol, 
#«-11. , . L L 

HiHoire des Chevaliers Kofpiraliers de 
Saint Jean de Jérufalem » appelles 
depuis Chevaliers de Rhodes , & au- 
jourd’hui Chevaliers de Malthe» 5, 
vol. II. 1 » 16. C 

Ouvrages de M, F Abbé PRETOST. 

M Emoires & Avanturesd’un Hom- 
me de qualité qui s’eR retire du 
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moode» Si vol. tn-ii».cn c. Tomes* 

11. L ï.o. f. 

Hiftoire de M. Cleveland , jfils de Crom- 
wcl , nouvelle édition , ^yol. 

1 . 

Conclulîon de l’Hiftoire de M. Çleyc- 
land , Tonies 6. 2? & 

* lo. Lio. f. 

Le Pour & Contré, Ouvrage périodique 
d’un goût nouveau, dans lequel o« 
s’explique librement fur tout ce qui 
, peut int;éreflér , 1 a curiolîté du Public 
. en matière de Sciences, d’Arts, de 
j Livres , &c. fans pcendre parti , fie 
^ fansofFcnferpetfontic, ;lo. vol. in iim 

L.C Doyen de Killerine , Hiftoîre Mo- 
rale compofée fur les Mémoires d’u- 
ne iiiuûre Famille d’Irlande , ornée 
de tour ce qui peut rendre une leéfcure 
utile fie agréable > 4. vol. in- 8^ L 

ConcluHon du Doyen de Killerine • 

Tomes f. fie 6. 4 » l* 

Hiftoire de Marguerite d’Anjou , Reine 
d’Angleterre , contenant les Guerre# 
.de la.Maifon de Lancaftre contre 
Maifon d’York, 4. parties en deux 
vol. in- IX, ^ L 

Hiftoîre d’une Grecque moderne , r. vol, 
. in-*i» ^ ^ 4*J,« 

Idémokes pour fecYk à l’Hiftoke^ 


Dig 


Malthe J ou l’Hiftoire de la jeuneffe 
du Commandeur de * * * * 2., vol. /«- 

iij ^ L 

Campagnes Phüofophiques , ou Mé- 
moires de M. de Monrcal, Aide de 
Camp de M. le Maréchal de Schom- 
berg , contenant l’Hiftoire de Ja 
Guerre d’Irlande , 4. parties en deux 
vol, ifi'ii, 6. 1. 

Tour pour l’Amour , ou le Monde, bien 
perdu , ou la fnort d’Antoine & de 
Cléopâtre , Tragédie , traduite de 
l’Anglois , ^ L. L 4. C 

Hiftoirc de Guillaume le Conquérant , 

■ Duc de Normandie & Roi d’Angle- 
terre , quatre Parties en deux volu- 

■ mes. 7. 1. 

Hiftbire de la Vie de Cicéron, traduite 

de l’Anglois , fous preffe, 

‘ Ouvrages du Pere BU FF IJE R , 

• de la Compagnie rft J e s u s. 

L a Grammaire Françoife , four 

... 

ta Mémoire artificielle , pour appren- 
dre l’Hiftoire Sainte & Prophanc, 

‘ l’Hiftoite de France & la Chronolo- 
gie , in-\ 1. X. vol. 4. 1; JO» r. 

ta Géographie univerfelle , expofee dans 
'les differentes Méthodes qui peuverié 


abréger & faciliter Tulage de cette 
Science , avec* le fecours 'des Vers 
artificiels , /»- 1 a. a. L lo. f, ^ 

Elémens de Métaphyfîquc à la portée de 
tout le monde , & txamen des Préju- t 
gés vulgaires, pour difpofer l’efprit à 
juge^ fainement & précifément de 
coût , avec l’Analyfe & l’ufage moral 
de chaque chofe , in- lIm a_, L 


Von trouve chez, le meme Libraire Us 
Livres nouveaux , tant de France que des 
Pays Etrangers» 
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